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FELIX LECLERC
A ROME... 

HUGHETTE PROULX
A SAINT-SULPICE!

--------------------• (voir page 3) ■ ===
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IL A DU TALENT EN DESSIN... MAIS AUSSI UN DEFAUT! — Tves Letourneau, l’une de» plus 
brillantes figures de notre radiophonie et de notre télévision, depuis une année, a épousé une jolie 
femme qui a nom Paulette de Guise On aura applaudi cette dernière dans “Etienne Brulé”. Paulette 
vient de confier à Radiomonde que son mari développe une aptitude certaine pour le dessin. On le 
voit, sur la photo de gauche, tracer le profil de Paulette. Mais, ajoute Paulette, Yves a un mignon 
défaut: il laisse trainer partout ses serviettes. Madame I-étourneaux ne manque pas de le lui faire 
remarquer, eu chaque occasion (photo de droite). Les deux artistes sont jeunes, talentueux et..,

follement amoureux!
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JEAN-MAURICE BAILLY de Radio-Canada (à gauche) et GILLES 
PELLERIN de CKVL, sont deux artistes joyeux et pleins d’humour. 
Bailly, meneur de jeu des “Joyeux Troubadours” et de "Radio-Cara­
bin”, avoue que Pellerin est présentement l’un de ses comiques pré­
férés. U est allé l'autre soir le féliciter, après le programme de TV. 
“Café des Artistes” dont madame Bailly (Lucille Dumont) est la 
vedette féminine. Quand Gilles eut dit qu’il aurait aimé avoir 6 pieds 
comme Jean-Maurice, ce dernier a répondu: “Au contraire, sols 
content de tes 5 pieds 2 pouces. Tu es encore plus drôle ainsi!” Pellerin 
est resté bouche bée. Bailly n’a pas tout à fait tort, car les Costello, 
Hardy, Fridolin et autres ne sont pas (loin de là) des “haut de taille *, 

quoiqu'ils soient de grands artistes.
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Voici ce qu’avait l’air JEAN RAFA, la semaine dernière, lorsqu’il est 
entré au poste CKAC, après une mystérieuse absence de plusieurs 
jours. Tout chancelant, il a demandé à Jean-Pierre Masson de le 
transporter dans le studio du “Casino de la Chanson”. Ce dernier, 
peiné, renversé et bouleversé, a alors demandé à Rafa ce qui s’était 
passé. Rafa lui a raconté qu'on l'avait kidnappé pour lui arracher la 
réponse du “Casino", mais que, fidèle à son publie, il n’avait pae 

faibli. C'est une (blague) aventure “à U Rafa”.
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Matière à réflexion
NOUS CONNAISSONS CES PROGRAMMES dits cT’amateurs” dans 

lesquels des aspirants-artistes rivalisent devant le micro et un audi­
toire afin de décrocher des prix que leur attribuent un jury et, surtout,
l'ampleur des applaudissements du public. _

En général, ces émissions radiophoniques desservent les concurren 
du fait qu'ils s'y exhibent sans trop de préparation, qu'elles reunissent 
au même tournoi les emplois les plus disparates ùnstrumenuste^ chan­
teurs comiques, danseurs à claquettes. Imitateurs etc.! cest-à-dire d ele­
ments qu’on ne peut comparer et enfin quelles sont beaucoup plus des 
“shows” que des occasions de découvrir des talents.

En toute justice, reconnaissons qu’il en est sorti un petit nombre 
de gagnants qui ont peroé et se sont fait un nom à la radio ou au

En France, on cherche pareillement de nouveaux animateurs mais 
on y procède de façon plus sérieuse. Récemment la Radiodiffusion 
française réunissait 228 candidats du genre “variétés”, dont 76 venant 
des postes régionaux. Ces candidats doivent subir d'abord des examens 
écrits et oraux. Les finalistes comparaîtront ensuite devant un jury 
formé du directeur général de la R.T.F. (radio et télévision), du direc­
teur des programmes des directeurs des trois chaines. de quelques mem- 
bres de la commission des variétés et de deux auditeurs en règle avec ia
taxe.

On constate que rien n’y est laissé au hasard et que les vainqueurs 
peuvent être fiers de leur réussite qu’ils ne doivent pas à un moment 
de chance ou à la faveur d’un instant. Ils possèdent déjà des connais­
sances solides qui sont une promesse d'avenir.

Il nous serait possible d’imiter cet exemple en y apportant quelques 
modifications de forme. On pourrait, chaque année, constituer une com­
mission qui réunirait des représentants de la Société Radio-Canada, des 
postes privés, des réalisateurs, des comédiens, des musiciens et des délé­
gués du public et dont la fonction serait à peu près identique à celle de 
Paris. On ferait aussi bien appel à la métropole qu'à la province, chaque 
pœte local ayant antérieurement fait une élimination parmi les aspi­
rants pour n’en présenter que les meilleurs devant les juges de dernier 
ressort.

Qui sait si l’application de ce système ne serait pas bienfaisant pour 
la Radio et la T.V.? Surtout, dans le domaine des variétés, il leur faut 
•ans cesse prospecter pour trouver du neuf l

C’est une simple suggestion ..
) René-O. BOIVIN

souvenez-vous

RADIOMONDEDANS
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LA première unité du “Tambour-Mo|or”, groupe, qui a donné 
des spectacles en langue française dans les camps militai­

res, a terminé sa carrière. Elle a eu un grand succès que l'état- 
major de l'armée a reconnue. Elle sera suivie d’une seconde unité, 
qui sera encore présentée sous les auspices de RADIOMONDE, 
avec la collaboration de Radio-Canada. Au programme des sket­
ches de Gratien Gélinas, de René-O. Boivin, les soeurs Evans et 
lest Tambourettes, Lucienne Delval, David Rochette, Lucien Martin, 
Albert Viau, Raymond Denhez. Marielle Lefebvre, Marcelle Ma­
nette et Raymond Cardin. L'orchestre est sous la direction d'André 
Durieux et une partie du programme est diffusée sur un réseau 
transcontinental de Radio-Canada à l’émission régulière de : "Sur 
les boulevards".

A propos de cette tournée, les National Breweries don­
nent l'autobus qui transportera l'équipe. .. CHLP inaugure 
un programme : "La table des sports". Son animateur est 
Michel Normandin. Le premier forum réunit Marcel Desjardins, 
Charles Mayer, Armand Jokish (maintenant de Samedi-Diman­
che) Zotique Lespérance et Paul L'Anglais. L'annonceur est 
Jean Fournier. LE SOUFFLEUR offre ses félicitations à Paul 
Dupuis, qui part pour l’Angleterre et à Gabriel L’Anglais qui 
entre dans l’Aviation canadienne.

\|OS envoyés outre-mer — du moins quelques-uns n’ont pas de 
1 v chance. Ainsi Eddy Beaudry, créateur de "Rue principale", 
traversant la Méditerranée pour atteindre l'Afrique du Nord, a per­
du tout son bagage. Fut-il victime d’un torpillage ou d’un mauvais 
débarquement? François Bertrand, lui, a peine descendu en pays 
anglais, se trouva délesté de son portefeuille et de sa montre. (Que 
faisait donc Sherlock Holmes à ce moment-là?)... Fridolin on- 
none* so revue : "le front du rire". (Il écrivait des "séances" 
dons ce temps-là. C'était le bon temps...)

L'ARCHIVISTE

Al H,
& 3 &

w&r

« Parles encore, ma petite reine — LES YEllX FERMES on jurerait que tu es Gisèle Schmidt ! »

-

RO. B

EN MARGE des représentations de «Louise», 
roman musical de Gustave Charpentier, 

savait-on que notre grande amie, Jeanne Mau- 
bourg. fut de sa création en Belgique. Elle 
tenait le rôle d’irma, la savoureuse cousette que 
l'amour alanguit et qui chante son émoi dans 
le délicieux petit air du deuxième acte:

« Oh! moi, quand je suis dans la rue 
. ..tout nfcpn être prend comme feu.
Sous les rayons ardents des yeux, 
qui me désirent.
Je vais radieuse !
Les frôlements, les appels, 
les flatteries m’attisent 
et me grisent !
Il me semble être en voyage 
alors que paysages 
et maisons tourbillonnent en 
ronde folle autour du wagon »

Son débit et son jeu lui attirèrent un reproche 
de Charpentier au cours d’une répétition. Elle 
faisait coquette plutôt que sentimentale. Le 
maître s'écria soudain : « Pas de chiqué ! Mau- 
bourg, pas de chiqué. Du coeur » au grand 
amusement des autres, parmi lesquelles se trou­
vait Madame Pauline Donalda! Celle-ci, main­
tenant directrice de l’Opera Guild de Montréal, 
faisait aussi partie, dans ce temps-là du Théâtre 
de la Monnaie.

A la même époque. Madame Maubourg créait 
la Grétel de la version française, par Catulle 
Mendès, de la fantaisie lyrique: «Hânsel et 
Grétel » de Humperdinck aux applaudissements 
de l'auteur du livret traduit, de Colette et de 
Polaire, ses contemporaines. L'Opéra Guild of­
frait cette oeuvre, l’an dernier. Dommage que 
ses agents de publicité aient ignoré ces détails 
de la petite histoire que leur aurait fourni sans 
peine Madame Donalda, car ils auraient apporté 
à la réclame une petite touche de couleur locale.

DEPARTS
^ELA PARAIT DECIDE: Robert Gadouas, 

boursier en art dramatique de la Province 
de Québec, partira pour son séjour d'études à 
Paris, vers la mi-février. En raison de certaines 
difficultés, il ne présentera pas la nouvelle pièce 
de M. André Lange vin, e Une nuit d'amour... * 
comme il projetait de le faire au Théâtre des

Compagnons. Marcel Dubé, auteur de « Zone », 
pièce en trois actes inscrite au Festival drama­
tique, s’embarquera, sans doute, pour la France 
avec le jeune comédien.

PETITES NOUVELLES
T^V’AUTRE PART, Jacques Normand, dont 
L-Z on avait annoncé le futur voyage à la 
Ville-Lumière, demeurera parmi nous. Des 
changements dans ses projets professionnels le 
retiennent à Montréal... Dans ses résolutions 
du Nouvel An. Maurice Lacasse-Morenoff a 
indu la présentation d'un spectacle chorégra­
phique d’ici peu de temps... Après des tergi­
versations, le tournage du film « Chibouga- 
mou », dont quelques scènes avec Paul Dupuis, 
Armand Leguet, Hervé Major et Rosanna Sea­
born ont été enregistrées, a été définitivement 
interrompu...

POUR LES TIMORES
/~\N DIT que nous sommes en retard en 

langue française, que nous la parlons sous 
une forme vieillotte, sinon désuète; je tiens ici 
la preuve du contraire. Lorsque nous discutons 
des coiffures féminines, nous disons : indéfri­
sable. C’est tout récent! En France, on utilise 
un autre mot: « La permanente ». Voici les ter­
mes d’une annonce dans France-Dimanche : 
« Les laboratoires de l’Oréal sont heureux d’an­
noncer qu’ils ont découvert un nouveau procédé 
pour permanenter les cheveux ». Voilà, on 
permanente! Nous avions perdu l’usage de ce 
vocable depuis belle lurette à la radio. On nous 
sermonnait si bien quand on en usait. Et voilà, 
il a fait son entrée en France. On proclamera 
ensuite que nous ne sommes pas des novateurs... 
Mais, entre-nous, quelle horreur que ce « per­
manenter »!

MOT DE I.A FIN 
T JNE HISTOIRE de Jean Duceppe (et je 

prie ici notre collaborateur Jean-Louis de 
ne pas singer ma manie de collectionner les 
« duceppinepties »! donc une histoire plate:

« Un homme, qui conduit une bagnole datant 
de 1928, s’engage sur le pont Jacques-Cartier. 
Le contrôleur s'approche et dit : 25 sous, mon­
sieur ! »

Le chauffeur sort de la voiture dit: « Vendue » 
et s'éloigne en la laissant là !
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FELIX LECLERC chantait
à Rome pendant qu’Huguette 
PROULX s’installait à Paris

La Ville Eternelle a vu bien des 
choses depuis le temps où la louve 
s allaité ses fondateurs, Rébus et 
Romulus. Le plus récent incident 
n’avait pas les dimensions des per­
sécutions d’un Néron, mais il inté­
resse tout particulièrement les Ca­
nadiens.

En effet, après un séjour à Paris 
qui lui a valu le triomphe, notre 
poète et chansonnier canadien Félix 
Leclerc est allé chanter à Rome, 
dans un grand cabaret à l’Open Gate 
Club où, avons-nous appris, il a ré­
pété ses succès parisiens.

Nous savons maintenant que son 
installation est à peu près termi­
née. Elle a trouvé ce qu'il lui faut: 
une chambre à 950 francs par jour 
(environ $2.50) petit déjeuner et un 
repas compris. Cette chambre est si­
tuée dans l’Hôtel de Bretagne et du 
Canada (ce nom d’hôtel n’est pas 
le premier lien entre l’ancienne pro­
vince française et notre pays) dans 
le quartier bien-pensant de Saint- 
Sulpice.

Y logent quatre abbés (ce sont 
des voisins de tout repos pour une 
jeune fille seule).

En attendant de recevoir les arti­
cles promis, nous sommes heureux 
de transmettre, comme elle nous le 
demande, ses ’’amitiés à tous les co­
pains et amis, en particulier ceux du 
400”. Nous aurons sûrement plaisir 
à lire Huguette Proulx avec l’accent 
parisien ou du moins, sous le ciel de 
Paris.

“VICTORY AT SE A” 
à CBFT

i j

Le tour de chant bien personnel 
de Leclerc, le charme nouveau et 
étrange de ses chansons, sa person­
nalité, ont agi sur les Romains de 
la même façon que sur les Parisiens. 
Et les Romains lui ont fait fête.

Dans une lettre à un ami, Félix 
Leclerc raconte ses impressions. Il 
est. semble-t-il, aussi emballé pai 
Rome que les Romains par Félix 
Leclerc. Et le roi Farouk dans la 
salle! Félix Leclerc ne le dit pas 
dans sa lettre, mais celui-là devait, 
plus qu'aucun autre, goûter la sub­
tile nostalgie du "Petit Bonheur” 
perdu sans qu’il soit possible de le 
retrouver.

Et pendant que Félix Leclerc, 
après les légions de César ayant 
franchi le Rubicon, après les hordes 
des Vandales et des Goths, s’apprê­
tait . à conquérir Rome, une autre 
Canadienne, dans une autre grande 
ville, s’occupait à se creuser un pe­
tit nid en plein centre de Paris.

De son côté, on le sait, la Ville- 
Lumière avait hérité de notre sym­
pathique camarade de Radiomonde, 
Huguette Proulx. Faute d'avoir de 
ses nouvelles (car Huguette n’écrit 
beaucoup que quand Radiomonde la 
paie) nous scrutions les journaux 
parisiens pour voir si cette lumière, 
vieille maintenant de deux mille ans, 
avait pâli... de joie. Mais non. rien. 
Apparemment. Huguette se dépanne 
(toute seule) sans causer de pannes 
dans Paris.

Huguette a passé Noël et le jour 
de l'An en France. Elle trouve, nous 
c.it-elle, les Français plus agréables 
chez eux que chez nous. Ils n’ont 
qu’un léger défaut: les “becs” du 
Jour de l’An, donnés sur la bouche 
comme chez nous, prennent à leurs 
yeux un tout autre sens. Ça lui ap­
prendra, à Huguette, à passer le 
Jour de l’An ailleurs qu’au Canada!

Ce petit désagrément mis à part, 
Huguette a été ravie par Paris. Elle 
a visité Versailles en compagnie d’un 
Français et l’a émerveillé par ses 
connaissances en histoire de France. 
Ce que la petite Canadienne rou­
blarde et délurée n’avait pas dit à 
son cicerone français, c'est qu’elle 
avait pris la précaution de consulter 
l’ouvrage voulu avant d'aller voir 
les palais où ont vécu et aimé les rois 
de France. Huguette ne nous dit pas 
si cette petite excursion lui a inspiré 
d’autres sentiments que l’amour de 
l’architecture, mais elle nous dit que 
la vie à Paris, c'est la vraie vie.

C’est aussi, pour l’instant, le far­
niente. En effet, Huguette n’a rien 
fait (en tant que journaliste ou étu­
diante) depuis son arrivée, si ce 
n’est d’organiser cette merveilleuse 
vie à Paris. Elle doit, au moment où 
ces lignes sont écrites, avoir com­
mencé ses cours, puisqu'elle était, au 
moment où elle a écrit, en posses­
sion de sa carte d'étudiante. Quant 
à la journaliste, elle attendait sa 
carte de presse d’un jour à l’autre.

DOMINIQUE MICHEL, quelque Jeune, a déjà fait sa marque ehes les

.---------x ** sene ae26 documentaires d’une demi-heure 
sur les opérations navales de la 
dernière guerre, qui remporte ac­
tuellement un succès retentissant 
tiüLles réseaux de télévision de la 
NBC aux Etats-Unis et de la BBC 
en Grande-Bretagne, sera inscrite 
a l’horaire de Radio-Canada à To­
ronto et à Montréal. A Toronto, le 
poste CBLT «•- commencera la dif­
fusion hebdomadaire le dimanche 
28 décembre, à 7 h. 30 du soir, tan­
dis que le poste de Montréal, CBFT, 
l’inscrira à compter du lundi 5 jan­
vier 1953, à 10 h. 30 du soir.

Normalement, CBFT termine ses 
émissions à 10 h. 30 le lundi. On a 
décidé de les prolonger d’une demi- 
heure afin de permettre la diffu­
sion de ces documentaires d’un in­
térêt ^unique.

C’est la première fois de l’histoire 
de la télévision qu’une série d’émis­
sions passera à la fois dans trois 
pays.
VICTORY AT SEA est une produc­
tion de la NBC et de la RCA Victor, 
réalisée en collaboration avec les 
marines de guerre du Canada, des 
Etats-Unis et de Grande-Bretagne. 
Pour la monter, il a fallu recourir 
à la documentation fournie par plus 
de 60,000.000 de pieds de film, four­
nis par une dizaine de gouverne­
ments et 26 agences officielles de 
l’état. Plusieurs millions de pieds de 
ces films n’avaient jamais antérieu­
rement été montrés au public.

Tout récemment, quelques - unes 
de ces bobines ont tété montrées à 
un groupe de journaliste américains 
qui n’ont pas tari d'éloges sur leur 
qualité et leur valeur historique. En 
fin de semaine dernière encore, le 
New York Times dans une dépêche 
de Londres affirmait que c'était 
une de ces émissions les plus sui­
vies à la télévision britannique.

La série VICTORY AT SEA a 
été réalisée pour la NBC par Henry 
Salomon, historien, qui a égale­
ment collaboré à la rédaction en 
14 volumes de l’histoire des opéra­
tions navales des Etats-Unis pen­
dant la seconde guerre mondiale.

Parmi les pellicules qui ont servi 
au montage de VICTORY AT SEA 
se trouvent des milliers de pieds de 
films allemands et japonais captu­
rés au cours de la guerre. L’un des 
épisodes par exemple, qui retrace 
l'attaque de Pearl Harbor, est tiré 
presque en entier de films Japonais. 
Les récits de la guerre atlantique 
proviennent en bonne partie de 
films allemands tournés à bord de 
sous-marins ennemis pendant le 
conflit.

Richard Rodgers, le célèbre com­
positeur américain, a écrit la mu­
sique qui accompagne les documen­
taires, soit en tout 13 heures de 
musique symphonique, la composi­
tion la plus longue jamais écrite. 
L’orchestre qui Interprète l’oeuvrs 
est l’Orchestre symphonique de la 
NBC.

La narration est due à la plume 
de l’écrivain Richard Hanser que 
lit Leonard Graves, célèbre artiste 
«ht Broadway.

chanteuses de genre. Interprète de plusieurs chansons canadiennes, 
elle a fait connaître à l'Abitibt des succès de Guy Bélanger, Roland 
d’Amour et de Fernand Rebidoux. Elle espère que 1953 lui sera 

heureuse, et nous le lui souhaitons de tout coeur.

La série totale de VICTORY AT 
SEA compte 61,815 pieds, soit les 
plus satisfaisants et les plus histo­
riques des 60,000,000 compilés d'un 
peu partout.

•' » *■
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On ne s’imagine pas Rolande sans Robert. Ni Robert sans Rolande. 
Les L’Herbier forment depuis maintes années un duo charmant entre 
tous. La semaine dernière, Rolande a consenti à reprendre son 
accordéon pour accompagner Robert qui chantait. Quelques instants 
plus tard, c’est Rolande qui chantait, accompagnée au piano par 
Robert. C’est le duo des RO. Des Romantiques, des ROssignols

et des ROis.

LA GUITARE CHANTE
Ecoutez dans la nuit, la voix douce et plaintive 
Qui monte vers le ciel à l’heure où tout s’endort 
Mais qui donc peut errer à cette heure tardive 
Le long de ce grand fleuve au mystérieux bord?

Serait-ce un voyageur égaré sur la route 
Qui siffle pour braver la peur qui l’envahit? 
Serait-ce un incroyant qui, pour chasser le doute 
Veut apaiser son coeur en chantant dans la nuit?

Sous les doigts légers naît la sublime élégie 
Qui semble s'exhaler d'un coeur bien malheureux 
Et parfois, je croyais saisir dans l'harmonie 
La fin d'un long sanglot s'élevant vers les cieux . , »

Mais regardez là-bas, dans la clarté lunaire 
Le noble et fier profil d'un jeune musicien 
La guitare qu'il tient, sous la brise légère 
Fredonne doucement un langoureux refrain.

La fugue à son tour vient, puis c'est la sérénade 
Et le nocturne doux comme un chant printanier . . 
Sur la guitare meurt la dernière ballade 
Mais le fidèle écho peut encore nous charmerl

L'artiste n'est plus là, déjà parait l'aurore 
Et par le fol espoir d'un retour du charmeur 
Je ne veux pas partir, je veux entendre encor 
La guitare pleurer et chanter dans mon coeur!

Goby FARMER-DENIS*

Les Cèdres, P. Q.
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L’jrurolKE
BE MEll

GEN. CHAP. 2/
DELIVRANCE

MIRACULEUSE.

r'b-,***

Mere J’Ai) ( Mon enfant, /l n’y a
SO/e/ J \ PLUS D’EAU DANS 

V ' 7 ----- -------------------- ----- L’OUTRE.

A6AR ET SON ENFANT MARCHERENT 
LONGTEMPS DANS LE DESERT. ____

aiil wHl/ti
Courage, courage

MON ENFANT, REPOSE
__\ roi ic/.

Mère, te ne
PU/S ALLER 
PLUS LO/N. J4’ACf-'gv7«-> ■>.

,~r\La PAUVRE MERE VINT S'ASSEOIR 
EN PLEURANT UN PEU PLUS LO/N 
POUR NE PAS VOIR MOU Ri R 
SON ENFANT

Qu'as-tu Agar?Ne

CR A/NS R/EN, Di EU A 
ENTENDU LA VOIX DE 

TON ENFANT

D/eu entendit la voix de
L’ENFANT ET ENVOYA UN 
ANGE AUPRÈS DE SA MÈRE

■/ :> !,

3 \\

Allons,leve
TONENFANT.TE FERAI NAÎTRE

NATION

LEVE-TOI, MON 
VIENS, SU/S -MO/'. L’ANGE 
du Seigneur va nous 
PROTEGER

)

% su/v/te

’Ecouter "LHistoire de Dieu" à 1 h. 30, les dimanches, à CKVL — CKCV — CHLN — CJSO — CHLT—CHEF—CFDA
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On prépare dans la Mène la Revue 52 au studio de la TV de Radio-Canada. En haut à ranch*. Johnny 
Bigras. le réalisateur, discuta en buvant du café avec la script-girl Jeanne Quéniart et l'auteur Louts 
Pelland de la marche des sketchs. A droite, c'esI G. Bouvier, Roger G arceau et Henri Poliras 
qui répètent l’un des textes les plus amusants de la revue. Au centre à gauche, Denis Drouin et 
Paul Berval donnent la réplique à Alain Graved qui a prouvé son talent de comédien en interprétant 
neuf personnages differents et tous tria bien réussis A droite le réalisateur Johnny Hi gras donne les 
derniers conseils à Paul Berval quelques secondes avant quo Is programme commence. Dans la revu* i 
Berval personnifiait entre autre, le personnage du sauvage qui apparaît sur les écrans ds TV. ] 
Reconnaisses-vous cette tête? C’est celle de Jacques Auger à qui Johnny Bigras n’a pas hésité A 
confier un rôle de comique. Jacques Auger noua a prouvé une fois de plus son grand talent ds 1 
comédien. En haa, c’est Denise Pelletier et Paul Berval dans le sketch le plus cynique de la revu% ! 
celui ds la médecins étatisés. En bas quelques artistes qui essaient, dans lo tapage ds fat répétition ; 
d'apprendre leur texte. Ce sont de gauche à droite. Denise FUiatrault, Georges Bouvier, Denise Peilrtle* 
Roger Gareenu at Jean-Pierre Masson. A l’avant, l'habilleuse Mme Marconx qui essai* ds es retrouves •
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Coup de canon à la 
TV de Radio-Canada

Malgré eux les dirigeants de la 
TV de Radio-Canada ont prouvé 
aux téléspectateurs du Québec que 
Montréal possédait l'une des meil­
leures équipes de TV de l’Amérique.

En effet, si à New-York où à 
Hollywood on avait décidé 15 jours 
avant le premier de l’An de pré­
senter une revue de l’année, immé­
diatement on aurait engagé à grand 
frais cinq ou six scripteurs, deux ou 
trois réalisateurs supervisés par un 
réalisateur et un scripteur en chef. 
Ici. à Montréal on accepta, plu­
sieurs semaines après que le projet 
ait été soumis, qu'une revue fût 
montée pour les téléspectateurs le 
premier janvier. Jean-Yves Bigras 
fut chargé de la réalisation et Louis 
Pelland des textes. A eux de se dé­
brouiller! Ils avaient quinze jours 
pour la réaliser!

A part Johnny Bigras seul un 
Pierre Pétel aurait eu le courage 
d'accepter une telle gageure car 11 
possède le talent voulu.

Pendant huit jours. Bigras et 
Pelland discutèrent de la continuité 
de la revue, de la présentation et 
des différents sketchs. H restait six 
jours pour la réalisation. Pelland 
et Bigras travaillèrent jours et nuits 

LES TECHNICIENS
ün hommage doit être rendu 

également à l'équipe obscure, ceux 
qui ne sont pas nommés dans le 
générique. Cet esprit de corps qui 
ne se rencontre qu'au cinéma, à la 
TV et au théâtre, a fait des mer­
veilles. En voici la preuve: la veille, 
immédiatement après le programme 
“CAFE DES ARTISTES", Johnny 
Bigras réunit son équipe de machi­
nistes. cameramen, etc., en passant 
par les menuisiers et les peintre», et 
leur dit: "Les "boys’, il est neuf 
heures et trente, dans quarante-huit 
heures nous serons “on the air". 
Vous savez ce que cela veut dire.

W. RIOPEL
"Un bijoutier de confiance"

902 EST, BELANGER — 00. 0640
#>V,V»»V»WV>V»V'/V»

J’ai confiance que le "show” sera 
prêt Si vous aves besoin d’aide, 
Pelland et moi sommes à votre dis­
position ainsi que notre Jac Pell.

Pendant quarante-huit heures, 
mengeant sur le pouce tant lé 
monde travailla dans un seul but: 
Il ne faut pas que Johnny se "casse 
la gueule”. Au fur et à mesure que 
les textes de Pelland étaient ter­
minés. tsi cela avait été du ramassé 
comme quelques-uns le prétendent, 
Pell aurait reçu les textes bien 
avant) Pell dessinait les décors. 
Laure Cabana créait les costumes 
et les ouvriers réalisaient en vitesse 
les charpentes pendant que la sym­
pathique Juliette Marcoux avec ses 
aides réalisait les costumes.

On créa 81 costumes et 21 décors. 
Une heure avant le spectacle tout 
était en place. C’était un miracle 
et ce miracle on le doit à Johnny 
Bigras qui su obtenir ce qu’il dési­
rait de son équipe.

18 artistes furent engagés. 18 ar­
tistes reçurent leur texte à la der­
nière minute. 18 artistes consenti­
rent à travailler le premier de l’An 
et firent l’impo6sible pour que leur 
Johnny ait la victoire.

Mais on ne peut demander l’im­
possible aux êtres humains. Ils réus­
sirent 1 impossible : Présenter un 
spectacle qui se tient, un spectacle 
propre, un spectacle qui a fait rire 
les téléspectateurs. Quoi demander 
de plus dans les circonstances? Des 
gens de métiers écrirons où vous 
diront que certains "punches” ne 
claquaient pas. Que le “timing” 
parfois souffrait du manque de ré­
pétition et puis après??? Qui ne fut 
pas surpris à la fin du spectacle de 
s'apercevoir qu'il avait duré une 
heure et vingt-cinq au lieu d'une 
heure tel qu’annoncé. N'est-ce pas 
la preuve de la réussite!

Que dire des trouvailles de cette
revue. Qu elles soient de Bigras où 
de Pelland. cela n'a aucune impor­
tance puisqu'elles firent le succès 
de la revue. Entre autre l'idée de la 
famille et des parents qui assistent 
à la revue de leur salon, grâce à 
l'appareil de TV qu’ils viennent 
d’acheter. Ceux qui ont des appa­
reils ne peuvent qu’avouer le réa­
lisme des scènes qui ont été jouées 
par des artistes de talents comme 
Juliette Ruot et Juliette Béliveau.

Nous souhaitons une seule chose: 
Que les dirigeants de la TV réali­
sent une fois pour toute que nous 
avons des talents K que ces derniers 
méritent drêtre exploités, mais non 
pas en les utilisant à la dernière 
minute. Voilà pourquoi nous de­
mandons que l’on confie à l'équipe 
BI OR AS - PELLAND une revue du 
printemps où ’une revue de Pâques 
mais pour l’amour du ciel que l’on 
leur donne quatre mois pour se 
préparer et là. nous en sommes 
certains, nous aurons une revue de 
la classe de celle que nous présen­
tait U y a quelques années un 
Gratien Gélinaa.

Jean-Louis

est édité par Rcrdio- 
monde Liée, 211 ru# Gordon, à Verdun, 
PO, 6. 3569, et imprimé par la Compa­
gnie de Publications de "La Patrie" Li­
mitée, 199 est, rue Ste-Cathenne.
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Vu et Entendu
par Fernand Robidoux

Je me demande comment les artistes canadiens, d’un océan à l’autre, 
accueilleront la tendre sollicitude des autorités de l'impôt à l'endroit du 
pasteur "rose nanan” Endicott... Son prix Staline "pour la paix , au 
montant de $20,000, serait exempt d’impôt, alors que chanteurs, comédiens 
et musiciens canadiens restent la proie de prédilection des chevaliers 
du lise...

<? *
C’est le chanteur canadien Jacques Labrecque qui a réussi le premier 

enregistrement européen de CHERIE SOIS FIDELE. Pourquoi alors ne 
pas lui avoir réservé l’honneur du palmarès des succès de 1 année, puisque 
ee refrain s’y inscrivait avec grande distinction? Certain dise-jockey 
nous l’a arrose à la sauce Tino Rossi .. Les autres?

A S?
Le cowboy canadien Walter Siedlack a retiré la plainte qu’il avait 

logée contre le Jeune homme surpris en train de lui voler sa voiture. 
C’est là un beau geste, car le jeune bandit est le fils ainé d’un père 
invalide. Cette famille, dans la misère, compte 13 enfants. Espérons que 
le geste aura son bon effet chez le jeune homme.

S? A
Walter n’en est pas à la dernière de ses émotions. Il y a quelques 

Jours, U maîtrisait un cheval pris de panique, en pleine rue Notre-Dame 
bondée de piétons. Des enfants avaient apparemment effrayé la bête en 
lui lançant des boules de neige . exploit que ZEZETTE même a décidé 
de rejeter depuis qu’André Roche exerce sur elle une censure toute 
paternelle.

a
Nos vedettes montréalaises connaissent à Trois-Rivières quelques-uns 

de leurs plus beaux succès. S’y retrouvaient à la fois, la semaine demiere: 
Ti Zoune Sr et Dominique Michel, au Fleur de nrsée, Guylaine Guy au 
Des Forges et Lise Duval au Lavérendrye... Tony Pilotte, le propriétaire 
du Des Forges, vient d’aménager une magnifique salle de billard, au 
deuxième du Des Forges, et les chanteuses Guylaine Guy et Dominique 
Michel ont tenu à s’y disputer des duels soutenus.

A
Ovila Légaré... admirable dans son rôle du berger à Radio-Canada. 

Ce pilier de nos ondes est en train de connaître la meilleure de sa 
longue carrière.

S? A
Jean-Noël Sylvestre, le père de la chanteuse Dominique Michel, 

Tient, lui aussi, de réussir son petit exploit à la Walter Siedlack. La 
Teille du Jour de l’An, il mettait en fuite un individu en train de lui 
Toler sa voiture à l'angle de St-Jacques et Glenn.

S? A
Guylaine Guy a dû «e défaire de son chien, grand connaisseur des 

belles choses. Il avait déjà bouffé une magnifique création Léopold 
Hébert, des par dessus neufs et s'attaquait déjà à la table de billard de 
Tony Pilotte, lorsqu’il fut décidé qu’il irait terminer sa carrière à 
Sept-Iles. Si nous nous trouvons un jour à court d’îles dans le Golfe, 
tous saurez maintenant qui les aura mangées.

A
Le Savoy accueille, les mardi et jeudi de chaque semaine, les plus 

Jolies montréalaises en quête du titre de Miss Métropole. La finale, 
dédiée à la jeunesse et à la beauté, aura lieu le 18 prochain. Avis aux 
connaisseurs.

A
Une boite sera bientôt et intégralement cette fois, dédiée aux exis­

tentialistes. Chansonniers et pot’tes ensartrés font présentement l’inven­
taire d'un répertoire nouveau et qui devrait plaire. Au premier rang : 
Raymond Lévesque.

A
Plusieurs grandes revues cm cinéma américain nous présentent ce 

mois-ci de grands reportages sur le film récemment tourné à Québec par 
Hitchcock, le maître rotondant du drame policier. Plusieurs des nôtres y 
tiennent d'excellents rôles de support, mais il n’en est malheureusement 
fait aucune mention. Ovila légaré y parait pourtant, à ce qu'on rapporte, 
à son meilleur, et la chose aurait mérité d’être notée.

A
Edith Piaf était l'artiste invitée au célèbre “party” lancé en veille 

du premier de l'an par le millionnaire américain Tevis-F. Morrow, et qui 
réunissait entrautres les Joan Crawford, Cesar Romero, Lana Turner, 
Lex Barker, Doris Duke, Joe Castro, Dorothy Lamour, Bill Howard, 
Greer Garson, la reine-mère Nazi! d’Egypte, etc., etc. On prétend qu’il en 
aurait coûté $30,000 au sieur Morrow qui, Incidemment, se refuse à toute 
boisson enivrante.

FERNAND ROBIDOUX

MIEUX VAUT TARD QUE JAMAIS

JEAN RAFA
Vous souhaite 51 semaines de BONHEUR et 

surtout de GAIETE 53 que vous trouverez

Au TOURBILLON
1185 Ouest Sainte-Catherine —- PL. 9866

Rire Joie — Danses — Chansons — entrain avec 
PIETRO ROSSI, virtuose de l'accordéon et le bon accueil de
Roger GRAVEL, gérant et Henri LEFORT, maître d’hôtel
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Télévision
(Canal 2) ———— (CBFT))

DIMANCHE, Il JANVIER
2.25- 4.30—Hockey Senior, (Royal 

vs Sénateurs d’Ottawa)
5.00- 5.30—Films pour enfants —

anglais
5.30- 6 00—Pépinot et Capucine

(Marionnettes)
8.00- 8.30—-Stump the Experts
8.30- 9 00—Leslie Bell Singers 
9 00- 9.30—Suite caucasienne
9.30- 10.30—Angel Street

10.30- 10.45—Ballets de France
LUNDI, 12 JANVIER

5.30- 6.00—Tales of Adventure 
8.00- 8.15—L’Actualité
8 15- 8.30—Trois chansons
8.30- 9.00—Pays et Merveilles
9 00-10.00—The Big Revue 

10.00-10.30—Foreign Intrigue
10.30- 11.00—Victory at Sea à

MARDI, 13 JANVIER
5.30- 6.00—Journal des jeunes et

Films
8.00- 8.15—CBC Newsreel 
8.15- 8.30—Musical Variety
8.30- 9.00—The March of Time
9.00- 9.30—Café des artistes
9.30- 10.00—Les Escholiers

MERCREDI, 14 JANVIER
5.30- 6.00—Le Grenier aux images
8.00- 8.15—The Collector's Corner 
8.15- 8.30—Strange Adventure
8.30- 9.00—Sunshine Sketches
9.00- 10.00—Lutte (Forum) 

10.00-11.00—Film anglais
JEUDI, 15 JANVIER

5.30- 6.00—Films pour enfants —
anglais

8.00- 8.15—CBC Newsreel
8.15- 8.30—John Kieran’s Kalei­

doscope
8.30- 9 00—Jazz Workshop
9.00- 9.30—Au carrefour des mots
9.30- 11.00—Basketball (YMHA vs

de Lasalle)
VENDREDI, 16 JANVIER

2 30- 3.30—Rêve, réalité
3.30- 4.00—Women’s Program
5.30- 6.00—Small Fry Frolics
8.00- 8.15—L’Actualité 
8 15- 8.30—Club de ski
8.30- 10.00—Film français

• *w.

CLAIRETTE, sympatique artiste marseillaise, qui sera lundi l’invitée 
de “La Pause Qui Rafraîchit”, sur CKVL et les postes de la RFQ.

jeudis à 8 h. 30 du soir, du cinéma leurs de “Take a chance” et de 
Château, par le poste CKAC, M. P. Tentez votre Chance, à participer 
Presseault, de 6425 rue Casgrain à toutes les semains à ces deux pro- 
Montréal, gagnait lui aussi un ma- grammes qui ont tellement favorisé 
gnifique poêle électrique. Il ne nous la Province de Québec. Le seul 
reste plus qu’à féliciter les heureux moyen de gagner c'est de Tenter vo- 
gagnants et à inviter tous les audi- tre chance!

SAMEDI, 17 JANVIER
5 30- 6.00—Tic-Tac-Toc 
8 00- 8.30—Johns Hopkins Science 

Review
8.30- 9.00—Cue for Music 
9.00- 9.30—Le Nez de Cléopâtre 
930-10.30—Hockey (Détroit-Cana­

dien)

Québec Tente sa Chance 
avec succès à la fin de 

l’année
Tous les journaux, tous les ex­

perts financiers s’entendent pour 
proclamer que le Canada est un 
pays prospère et que la Province de 
Québec vient en tête des neuf autres. 
Québec, à ce qu’il semble, aurait dé­
couvert le pierre philosophale, et 
aurait trouvé ainsi le moyen de 
transformer son fer en or C'est bien 
tant mieux. Mais il appert que la 
prospérité du Québec ne soit pas 
qu’un fait industriel. La Radio en a 
bien et bel établi la preuve à la fin 
de l’année qui vient de se terminer. 
Aux programmes “Adams Take a 
chance” et “Adams Tentez votre 
chance’’, pour n’en nommer que deux 
par exemple, voici comment la Pro­
vince de Québec s’est révélée une 
fois de plus, sinon la plus riche du 
Dominion, du moins la plus chan­
ceuse à Tentez sa chance. Sur l’é­
mission “Take a chance” diffusée de 
Toronto, et entendue à CJAD, le 31 
décembre, Mme J. Allan, de 672,5e 
avenue, à Verdun, a gagné un poêle 
Frigidaire. Sur cette même émission, 
Mme M. Legault, de 306 rue Mont­
réal, à Rouyn, P.Q., gagnait le 
Gros Lot dont les plus gros prix 
étaient une machine à coudre, un 
poêle et un réfrigérateur électrique. 
Fait plus curieux encore, sur cette 
même émission que l'on peut enten­
dre d’une côte à l’autre. Mademoisel­
le Gertrude Quirion, de Notre-Dame- 
de-Lourdes, comté de Mégantic, ga­
gnait une magnifique automobile 
Henry J. Kaiser. Et enfin, toujours 
pour terminer l’année 1952 en beau­
té, le 25 décembre, à l’émission Ten­
tes votre chance, diffusée tous les

GILLES PELLERIN porte maintenant cette nouvelle casquette multi­
colore. Ceux qui en rient il les trouve intelligents; ceux qui U 

trouvent jolie, il les traite de malades!
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“Le Survenant" et...

Les “BEAUX CHEMINS” des îles 
de Sorel et du Chenal-du-Moine

par Arthur Prévost
Le drame du "Survenant” se dé­

rouie quotidiennement, par le tru­
chement du poste C K V L et des 
postes de la Radio française du 
Québec, dans l'île Beauchemin et 
dans les environs immédiats du 
Chenal du Moine.

Cette histoire aurait bien pu se 
dérouler dans d’autres îles de la 
région que l’île Beauchemin, l’ile 
au Fantôme, l’ile du Moine et l’ile 
Lacouture, car de “la tête" du lac 
St-Pierre, à Berthier il y a cin­
quante-deux îles.

Mais c’est précisément l’ile Beau- 
chemin ou île d’Embarra, prés de 
la baie Lavallière, non loin du con­
fluent de la rivière Y a masks et du 
St-Laurent, qu'a choisi le Surve­
nant, homme qui sait captiver tous 
les soirs les radiophiles, et qu’a im­
mortalisé Mme Germaine Ouévre- 
mont.

DES CENTAINES DT LE S
Le Saint-Laurent donne asile à 

des centaines d’iles; il y en a qui 
sont tellement groupées quelles 
portent le nom d’archipel; l’archi­
pel d’Hochelaga, par exemple, qui 
comprend les îles de Montreal. Jé­
sus. et leurs satellites. N’a-t-or. pas 
la Rivière des Mille Des?

A Saurel “en bas", il y a telle­
ment d’iles que l’on est tenté de les 
nommer par un générique; l'archipel 
du lac St-Pierre, ou tout simple­
ment l’archipel de Sorel car les 
plus grandes font face à cette ville 
de la rive Sud du St-Laurent si­
tuée à l’embouchure du Richelieu, 
chemin “qui marche”, ver» New- 
York. via Lac Champlain et la ri­
vière Hudson.

Les îles du St-Laurent ont fait le 
sujet de quelques études historiques 
et celles de Sorel ont trouvé place 
dans la magnifique histoire de cette 
ville et de ses environs, de M. l’abbé 
A. Couillard Després, de la Société 
Royale du Canada

Plus au sud (en aval» de Sorel.

■ existe une paroisse qui a nom Ste-
Anne-de-Sorel. Le "château Cardin", 
ancien domicile de rhon. P-J-A 
Cardin, est située à mi-chemin en­
tre Sorel et Sainte-Anne-de-Sard 
Aussi loin en aval, je trouve la fin 
du chemin qui conduit à un petit 
pont, plus loin que le pont qui don­
ne accès à lUe au Fantôme, c'est 
celui qui sert d’entrée à IRe Beau- 
chemin

PAROISSE MER»
La paroisse St-Pierre-de-S«rfcl est 

devenue une paroisse mère ; elle 
possède plusieurs filles, outre Na- 
tre-Dame et St-Joseph -de-Sorel qui 
remontent déjà assez loin, elle a 
aussi donné naissance à d’autres pa­
roisses depuis la guerre et même 
ses filles sont devenue» paroisse-me- 
re à leur tour; ce qui fait que St- 
Pierre-de-Sorel est même paraisse . 
grand’mere Elle a déjà eu pour 
ville, ça remonte déjà assez loin. Ste- 
Anne-de-Sarel où “les gens des ües 
“en bas" vont à la messe. Mais avant, 
ils devaient se rendre à St-Pierre- 
de-Sorel. située rue Georges

Par la suite, avec la fondation 
de Ste-Anne-de-Sorel. le chemin 
était de beaucoup raccourci, mais 
U fallait utiliser les embarcations 
au cour» de» doux mots et traverser 
sur la glace au cours des mois d'hi­
ver. Parfois tard l’automne et sur­
tout au printemps. Ton posait des 
traîne* sous les chaloupe* afin de 
les traîner sur les blocs de glace 
qui descendaient le fleuve. Ça je 
pratique encore de nos jours, mais 
bien moins souvent

Des paroisses il y en a même sur 
les lies; deux sont assez vastes 
pour cela; IUî St-Igne.ce et l'île 
Madame dont l'histoire remonte 
très loin. Mai» ces îles sont située» 
entre Sorel et Berthier. avec l'île 
du Pas, l’ile au Castor et l’île Ron­
de ainsi que quelques autres de 
moindre importances (les îles au

ESTELLE CARON, la distinguée vodette de la chansonnette, inter­
prète un due *vee Gérard Paradl*. aux JO*EUX TROUBADOURS 
(Réseau français de Radie-Canada, I U k S# a.m.1. Jean-Maurice 
Bailly (à gauche# vient y joindra *a net*, tandis «ne Paradis 
f nouveau papa d'un# deuxième fille) attend calmement eeu tour de 
«hanter. Gérard et Estelle aent te* Interprète* de E»d et Ttrgtn#* 
dans le radie-roman des Joyeux Troubadours: “Lee Ave 

Vie Amoureuse de Paul et

Foin, au Sable, Dorvillier, du Mi­
lieu ou du Mitan. Randin. St- 
Amant ou aux Vaches, etc.).

En aval, d’autres îles; l'île Ron­
de, l’île de Grâce, me aux Ours, 
nie des Plantes, l'ile Ducharme de 
l'Orme, au Noyer, Manon, Lamar­
che, Caval et des Chenaux, outre 
le chenal du Moine, le chenal de 
rQe aux Corbeaux, Je chenal assé­
ché, Je chenal aux Ouzs, le chenal 
nard de la bxtture du cap, sans ou­
blier le chenal de la Sauvagcsse.

Enfin, c’est le lac St Pierre qui 
commence, à la hauteur de Notre- 
Dame-cie-PierrevJle La rivière St- 
François s’est déjà jetée entre l’ile 
Blazon, la Pointe à Comtois et la 
Petite Commune
LES ARCHIPELS BEAUCHEMIN

L’île Beauchemin a aussi, tout 
comme un soleil ou comme des Des 
plus grandes se» satellite» Au nord, 
c’est l'ile Lacouture, puis l’ile Stra- 
ham. en aval nie St-Pierre, puis 
les îles situées dans l’amboucbure 
de la Yamaska (St-Jean. Rust h. 
Pointe Nard-Est*, sans oublier, plus 
au large l’ile Millette, l’ïlet des Jo­
nes ou lllet aux raisons, ies ilets 
perces et la pointe des ilets ainsi 
que l’île de la Pierre qui est assez 
imposante

H est à noter que sur la rive Nard 
du St-Laurent, vis-à-vis de la Ya- 
maska (sur la rive sud) se trouve 
la rivière Maskinongé. prés de nie 
à l'Aigle et de me à la Grenouille 

Le voyageur qui a quitté Ste-An- 
ae-de-Sorel et descend vers l’ile 
Beauchemin rencontre le chenal 
du Moine bien avant cette île. Dé­
jà à l’ile du Moine, placée entre la 
terre ferme et l’ile des Barques, le 
chenal du Moine commence. Dans 
ce chenal se trouve d’autres îles, au 
moins quatre, dont l’île au Fantôme, 
dont nous avons parlé plus haut.

Puis le chenal du Moine s’élar­
git pour faire place à l'île Beauehe- 
min et aux autres île» qui raccom­
pagne.

Aujourd'hui, le voyageur doit tra­
verser trois lies s’il se rend de 
Sorel a Berthier Après avoir pris 
place dans un des traversiez à 
Sorel, il descend a l’île St-Ignace 
et, en franchissant des petits ponts 
il passe sur les îles. Madame du 
Pas et au Castor 

Chacune de ces Ue» a son histoire. 
Dès 1669 cette Ue fut concédée à un 
ancien officier du régiment de 
Carignan. Pierre Dupas, sieur de 
Br ache, fils de Jean Dup_t et de 
Jeanne Letendre de Braché, évê­
ché de Chàlons. en Champagne 

GUERRE DANS LES ILES 
Un curé bâtisseur de Sorel, M 

l’abbé Joseph-Hippolyte Filiau. des­
sert en même temps me du Pas. 
n exerça son ministère jusqu’en 
1775 Ce* curés ne devaient pas 
seulement songer à oonstrutre de» 
églises, de* presbytères et des sacris­
ties; il fallait aussi se garantir 
oontre les ennemis du dehors. Le 
fameux Franquet avait quitté Saint- 
Ours pour se rendre à Sorel et ins­
pecter un fort qui avait été cons­
truit pour encercler l’église et le 
presbytère laissant des espaces 
assez vastes pour y loger les fem­
mes K les enfants en cas d’attaque. 
“A cause d'une prochaine rupture 
avec les Anglais, U faudra renou­
veler entièrement les pieux de 
cèdre. En 1755 les troupes françai­
ses quittent Sorel pour Saint-Jean 
afin de protéger cet endroit, mais 
sur la rive gauche du Richelieu, 
près de l’église, un poste est cons­
truit et 500 hommes y sont placés.

Beurlamarque arrive de St-Fran­
çois pour commander les troupe* 
Bu même temps. Québec tombe en­
tre le* main* de* Anglais et Mur­
ray, avec sa flotte, remonte le fleu- 
vo jusqu’à Saret Impossible (Taller
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plu» kwn car ane longue chaîne
placée par les habitants, barre le 
chenal principal. Deux bonnes heu­
res sont nécessaire» aux troupes en­
nemies pour enlever cette chaîne. 
C’est seulement après cela qu# les 
navires peuvent aller mouiller en 
face de l’embouchure du Richelieu. 
Un soir le curé Filiau rend visite 
au commandant Lord Rollo qui a 
charge de trois navires. Le lende­
main matin les vaisseaux sont at­
taqués par les Sorélois et doivent 
s'éloigner

Voilà comment ça se passait, 
dans le* lies de Sorel à cette épo­
que.

L’EAU, L’ENNEMI
L’eau est une amie car elle four­

nit le poisson comme les champs, 
les blés. Les Beauchemin tirent, 
depuis plusieurs génération», leur» 
revenus des eaux du fleuve St-Lau­
rent. entre les îles, dam les che­
naux. a la “tête du lac St-Pierre*', 
mai* cette eau fait des siennes, et 
cela chaque année. Ceux qui se 
rendent dans l’ile Beauchemin com­
me se propose de le faire, au cour* 
de l’été prochain M. Wilfrid Char- 
land, observent qu’au rez-de-chaus­
sé, dans les cuisine» on inscrit "la 
marque de l'eau”.

En effet, chaque saison, au moyen 
d’un couteau, un Beauchemin grave 
sur le mur de sa maison, la hauteur 
que les eaux du printemps attei­
gnent au plus fort de la cru.

Ges inondations ne sont rien com­
parées aux anciennes.

En 1665. l’eau monte et fait le 
désespoir de tous. Les habitants de 
Berthier, des Ue» du Chenal-du-

Monte sont littéralement submer­
gés Les gens montent dans les gre­
nier* et attendent le aeoours de la
Providence

Aujourd'hui, on se contente de 
monter, durant trois semaines au 
premier étage supérieur et cela suf­
fit.

En 1865. l’ile de Grâce disparaît 
totalement sou» l’eau, que lire des 
autre» île» de moindre importance. 
Puis c’e*t le vent, l’orage, là pluie 
qui «’ajout* à la débâcle, celle du 
Richelieu, qui rend plus menaçante 
celle du St-Laurent. Des hangars, 
de» bâtiments sont renversés, des 
embarcation» même, des arbres sont 
déracinés. Des actes héroïques sont 
notés. Trente-quatre personnes per­
dent la vie* soixante-onze édifices 
sont emportés; les pertes catériei- 
les s’élèvent à $1,178.805 Au Che­
nal-du-Moine, seul les pertes sont 
de $530,595 “piastres” Plus d’un 
demi-million et au dollar de l’epo- 
que, oe qui n’est pas peu dire

Cartier passa par là.
Champlain passa par là.
450 ans après, 350 ans après, "Lu 

Survenant" passa par là.
Il ne fit que passer, mais le» 

Beauchemin, tout comme l’oeuvre 
de Cartier et l’oeuvre de Champlain 
que se rendit au lac qui porte son 
nom, demeurent.

Que ce soit “Sauref, que ce «oit 
“William-Henry” ou que ce soit fi­
nalement “Sorer, 1* chenal du 
Moine est immuable, l’ile Beauche­
min est toujours là, présente; pré­
sent* dans la nature et, maintenant, 
présente tous les soirs de la semai­
ne sur les ondes de la radio.

ROGER M ARIEN. RE J ANE DeoRAMKAUX et ERNEST PALLASCIO 
MORIN (à droite) sont des scrlpteur» de CKAC qui assurent le 
suror» de plusieurs emissions Roger Maries pour as part eut lu 
responsable du “Petit Théâtre de l'Humour", du “Cuuine de» Jeunes". 
De plus H écrit l'adaptation du rimsu “Soncoupe Volante 8-52". 
Mme DmtsiMsai présente son émission quotidiens* "Ma Revue", 
en pins d’offrir lu until à U à N plusieurs chronique» variées. 
Ernest Pallusciu Morin adapte pour CKAC son roman “La Louve" 

ut irrient ou nier* le soir pnnr “La arène de l’actualité".
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Près des murs du vieux Québec
...avec le Veilleur

La Nouvelle Année saluée par les artistes de 
Québec — St-Georges Côté sera pompier en 
1953 ? — 8,000 bas de Noël distribués par 
l’entremise de CKCV — Les Collégiens-Trouba­
dours à la T.V. — Une émission peu banale — 
Reprise de la “Voix des Jeunes” à CKCV — 
“Chansons vécues à CH RC — Changements à 

l’horaire de CBV — Vari.
Alors que les postes de radio vieil 

lient de présenter sur leurs ondes 
yespectives un compendium des 
principaux événements survenus en 
1952, que nos confrères en journa­
lisme ont poursuivi différentes peti­
tes enquêtes pour déterminer quels 
furent les faits saillants dans le 
domaine de la politique, du sport, 
et au cours des douze derniers mois, 
nous nous contenterons de relever 
certains faits qui se sont déroulés 
dans le monde radiophonique local 
ces derniers Jours et nous pensons 
bien en découvrir assez pour ali­
menter toute notre chronique.

Parlons d’abord de cette réception 
que le Président et les Directeurs de 
l’Union des Artistes de Québec ont 
offerte aux membres de cet orga­
nisme et à quelques invités spéciaux. 
Tout comme l’an dernier, l’agréable 
feunion s’est tenue lundi le cinq, de 
•ept à neuf heures, dans une des 
•ailes du Palais Montcalm, Les 
artistes ont ainsi pu échanger des 
voeux avec leurs dirigeants et leurs 
camarades. On avait tenu à associer 
à cette fête les Directeurs des trois 
postes de la Vieille Capitale: Mes­
sieurs Henri Lepage de C.H.R.C., 
Paul Lepage de CX.C.V. et Roger 
Daveluy de CJ3 V. à qui on avait 
adressé une invitation de même 
qu’à M Adrien Pouliot en sa qualité 
lie membre du Bureau des Gouver­
neurs de la Société Radio-Canada. 
Jnutile de dire que nombreux furent 
ceux et celles qui profitèrent de 
cette occasion pour consolider les 
liens d’amitié et de fraternité qui 
unissent les artistes de la Vieille 
Capitale. La gaieté régnait en maî­
tresse ce soir-là. C’est la seconde 
année consécutive qu’une telle ini­
tiative est prise et il est vivement 
souhaité par tous que cela devienne 
une tradition. En attendant la pro­
chaine convocation, on remercie et 
félicite les responsables. Il est éga­
lement à espérer que les membres 
de l’Union des Artistes Lyriques et 
Dramatiques manifesteront aussi 
leur intérêt pour le groupement 
Auquel ils appartiennent en assis-

■ tant de plus en plus nombreux aux 
assemblées, en 1953,

Au cours de 1953, St - Georges 
Côté sera pompier. H ne quittera 
pas pour autant la radio, car, il 
n’aura à combattre qu’un seul in­
cendie. Le chef de la Brigade ï®u- 
nicipale des Incendies M Beaulieu, 
lors d’une fête enfantine au Pa­
lais Montcalm où St-Georges Côté 
était maitre de ceremonie a profité 
de l’occasion pour nommer cette 
célébrité radiophonique "Pompier 
honoraire" ce qui lui confère le pri­
vilège d’aller au feu une fois par 
année". Quand verra-t-on le popu­
laire annonceur coiffé du casque of­
ficiel et se tenant à l’arrière d’une 
grosse “pompe” qui filera à toûte 
vitesse dans les rues de Québec”. . 
On l’apprendra sans doute à l’a­
vance car, St-Georges Côté, on le 
sait, (et c’est le cas plus que jamais 
de le dire) aime toujours entourer 
ses faits et. gestes de publicité “Sur 
une grande échelle”...

La Veille du Jour de l’An plus 
de six mille petits québécois ont 
reçu un cadeau fort appréciable, en 
l’occurence, un beau bas de Noël. 
Cette générosité fut possible grâce 
à C.K.V.L. qui, pour la circonstan­
ce avait préparé un programme 
special dont l’animateur était St- 
Georges Côté, et les participants, 
des artistes de C.K.V.L.: Roger La- 
chance, Gloria Marcon, Marcel 
Grondin, Jean Leroye, Normand 
Maltais, Guy Samson, ainsi que la 
populaire artiste marseillaise Clai­
rette. L’iradiation en fut faite à 
partir de une heure, directement de 
la Tour, remplie à craquer, alors 
que plusieurs centaines d’enfants 
attendaient à la porte. Ceux-ci eu­
rent aussi leur tour, fort heureuse­
ment, de sorte que tout le monde 
repartit heureux et content. C’est 
un beau geste qui est à souligner, 
tant de la part de ceux qui en ont 
pris l’initiative que de ceux qui en 
ont rendu la réalisation possible : 
C.K.A.C., La Tour, Les fabricants 
de la Cire Succès, etc .

Comme preuve de leur popularité

^UTEAUX

i
Le dépouillement de l’arbre de Noël de St-Georges Côté, la veille du Jour de !An, fut un succès sans 
précédent, grâce à la collaboration des fabricants de la cire Succès, de CKCV et de La Tour. Plus de 
3.50® bas de Noël furent alors distribués gratuitement. Sur cette photo on reconnaît quelques-uns 
des artisans de «e succès De g à d.: Normand Maltais, Guy Samson, Clairette, Jean Leroye et

l’animateur, St-Georges Côté.

et de leur talent maintenant consa­
cré, les Collégiens-Troubadours ont 
été invités la semaine dernière à 
participer à une émission de télévi­
sion à Montréal Ils sont parmi les 
très rares artistes québécois à avoir 
paru ainsi sur 1rs écrans de T.V. 
Malheureusement très peu de gens 
en notre ville ont pu les entendre et 
voir en même temps Quant à eux, 
les quatre Jeunes chanteurs ont 
trouvé l’expérience extrêmement in­
téressante, encore que fatigante et 
un peu déroutante Mais ils pensent 
pouvoir s’adapter assez facilement, 
pour peu qu’on leur procure de nou­
velles occasions de se produire au 
projet des téléspectateurs à qui leur 
mimique très txpressive doit plaire 
beaucoup.

Ce fut une émission peu banale 
que celle de "St-Georges et ses ama­
teurs” le premier janvier au soir, à 
l’antenne de CX.C.V. Après avoir 
présenté un programme d’enfante à 
Noël, on avait voulu au Jour de

l’an n’inscrire comme concunvnts 
que des gens de plus de ®5 ans 
Comme question de fait, sept candi­
date tous plus alertes les uns que 
les autres figuraient au programme 
et leurs âges variaient de 63 à 96 
ans! Violon, accordéon, musique à 
bouche, danse et chant et parta­
geaient leurs préférences. A leur 
talent musical, plusieurs ajoutaient 
un verbe facile et teinté d’humour, 
ce qui contribuait dans une large 
mesure à l’intérêt humain d’une tel­
le présentation, Aussi bien les au­
diteurs à l’écoute de CKCV que 
les spectateurs au Cinéma Laurier 
ont passé de bons moments ce soir- 
là!

Après un congé de deux semaines 
qui coïncidait avec les vacanoes des 
écoliers, l’émission "La voix des 
Jeunes” reprend sa place à l’horai­
re de CKCV ce samedi matin, 10 
janvier, C’est toujours Jean Ben­
der qui en est l’animateur avec tout 
le tout et toute la maîtrise qui le

signalent à l’attention. Le program­
me origine de la salle paroissiale 
St-Pascal de Maizerets, à dix heu­
res. André Duchesneau est le tech­
nicien attitré.

A CHRC on avait supprimé le 
programme "Chansons vécues” pour 
le soir du premier janvier. Mais 
l’émission, très goûtée des auditeurs 
revient elle aussi sur les ondes, ce 
jeudi huit. Noël Moisam est le réali­
sateur.

Quelle surprise ce fut pour la plu­
part des auditeurs de CBV d’ap­
prendre que le programme "Un 
homme et son péché”, entendu de­
puis tant d’années à sept heures, 
pourrait peut-être échanger sa pé­
riode pour adopter celle de "La 
famille Plouffe", à six heures et 
quarante-cinq. C’était presque une 
révolution. Cette annonce a suscité 
un tas de questions de la part des 
auditeurs!

(Suite à la page 18)
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Ecoutez St-Georges Côté de 7 h à 9 h a m à CKCV Québec
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Ecoutez "Zèzette", le vendredi soir à 8 heures 30 aux postes CKVL — CKCV — CJSO — CHEF,

......üjjl • RadioMoade • ------------- page * -------------—! 10 JANVIEt 1953' •~~zr



'!■
 i'l

- -------

'■'S'-' -■?/■

m

-------------------------------------- »
Paul Dupuis alors correspondant 
de guerre de Radio-Canada, à 
Londres fait ses débuts au ciné­
ma dans le film “Yellow Canary”.

4----------------------------------------
Arthur Dupont, directeur com­
mercial à Radio-Canada quitte 
son poste pour fonder sa propre 
station radiophonique. CJAD est 
devenu l’un des plus populaires 

postes de langue anglaise.

Le mois de mars 1944 a marque la 
fondation de Radio-Carabin. Voici 
des photos prises lors du premier pro­
gramme de cette série: en haut, à gau­
che: le choeur des étudiants sous la 
direction de Maurice Meerte. Parmi 
ces chanteurs, on reconnaîtra Jean 
Gaston. En bas. à gauche les invités 
de la premiere rehoussée de la présen­
ce de Mgr Olivier Maurault qui a à sa 
droite, M. Léopold Houlé. A droite, la 
chanteuse-invitée Mlle May Séguin. 

Assis, au fond, Roger Baulu. alors 
annonceur à Radio-Canada et 

narrateur de l'émission.

Les grands évè/L
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Montreal 1 lin 
1er jsour i I pi 
fois dr pta 
Boisseau haï 
eéreinoDiJI 
Chante 
Kadio-Ct 
Quehec. il 
au jour ~ 
Normand! 
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Sita Ridden est couronnée Mis» Radio 1944. On 1» voit Ici, entourée de sa cours: Paul Sanehe, Denyse St-Pierre, Janine Suit©, Pierre DagenaJ» et Trotte Brlnd* Amour qui vient
de lui rente ttre (photo de droite) le diadème ot le sceptre de sa dignité.

En
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met.
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Ouimet 
rhul 
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Raymond 
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' ,a d a de 
Isseau est 

Jacques 
nd* l'enfant 
de» ou treat

Au diner-danse-gala de la Radio, au mois d’avril, L'Honorable Léo 
Richer Laflèche annonce la création des Trophées LaFléche, ces Oscars 
canadiens si recherchés. Sur notre photo: le Général Laflèche et

Marcel Provost.

1944, an Théâ- 
de l’Operette, 

Radio - Canada, 
créait l’opérette 
Oscar O'Brien : 

"Philippin o”. Le 
Theatre de l’Operet- 
te était sous la direc­
tion de Georges Du­
fresne. Sur notre 
photo, on reconnaî­
tra Georges Dufres­
ne et l’auteur Oscar 
O’Brien, aujourd'hui 
moine Bénédictin de 
St-Benoit du Lac.

Dixième anniversaire de 
Paul Dupuis au cinéma
Revenu aux Compagnons de St-Laurent et à la radio, il nous donne son idée 
de la jeune industrie du film canadien.

Il y a presqu’exactement onze ans, émissions en vogue seulement : ci- les talents de notre Canada et de 
un soir de veille de Noël, Paul Du- tons "Docteur Claudine’’, de Jean notre Québec ne s'équilibrent pas 
puis, alors réalisateur et annonceur Desprez dans lequel il tient le rôle avec ceux d'outremer ou d’outre- 
à Radio-Canada, assistait à une vedette de Roger Dam pierre"; "Jeu- frontière. Ce qui nous manque tout 
fête intime dans un grand salon de nesse Dorée", aussi de Jean Des- un peu ifn peu, c’est l'expérience; 
Montréal. Par simple hasard de ces prez qui lui a confié le rôle du l’industrie du cinéma est jeune 
choses, une jeune dame, veuve d'un docteur Jean-François Lafleur. Nous chez nous, mais elle est passée de- 
as de l’aviation française, se trou- entendons aussi Paul comme com- puis quelques années l’âge de l’eoole 
va en conversation avec lui et, his- mentateur de la série "Voguant vers primaire. L’enfant entre aujourd’hui
toire de rire un peu, elle se dit l’Horizon" a CKVL. à l'Ecole Supérieure, au High School
clairvoyante et demanda au grand Même s’il ne tourne présentement si vous aimez mieux et, demain, ce 
et beau Paul de lui montrer la pas de films, Paul Dupuis vient de sera la graduation à l'université du 
paume de sa main. finir de tourner "Ti-Coq" de Gra- cinéma de haut ton .. vous verrez

— “Monsieur", dit-elle, "le regard tien Gélinas, où on le verra bientôt que nos * caaadiens feront parler 
perdu dans la fumée de la pièce, je sur nœ écrans dans le rôle du Pa- d'eux $ur les écrans internationaux”, 
vois pour vous des choses extraor- dre, un interprétation qu’il a réussie Et sur ceci, Paul, le jeune premier
dinaires, imprévues .. vous serez à merveille. favori des foules canadiennes se
appelé sous des cieux éloignés et là, il a d’ailleurs plusieurs proposi- sauve en vitesse prendre un goûter
toute l'existence changera pour vous, tions pour de nouvelles productions au “Club 400", le rendez-vous favo-
la gloire viendra se blottir à vos cinématographiques encore à l'état ri des artistes de Montréal.
pieds et vous ferez parler de vous d'ébauche et dont il ne peut natu- ___________
sur une couple de continents”. Tellement révéler les secrets pour

Pendant qu’elle parlait, Paul le moment. Mais, sa carrière cine- 
s’amusait de tracer un croquis de matographique est bien loin d'etre 
sa compagne, car Dupuis a aussi le finie, on le verra, 
talent de la caricature et quelques- Rencontré à sa sortie d’un studio 
uns des sketches qu’il fit de ses • il tient des rôles un peu dans tout 
anciens employeurs sont restés fa- même si pas toujours en vedette), choses se tassent pour notre
meux. Paul nous dit sa confiance dans la , _ ,. _ . . ,. ...  _

Il ne savait pas à ce moment la réussite du jeune cinéma canadien. ’ . , .
jeune dame voyait juste. D'un mois — “Le cinéma canadien s’en vient à s°n P*‘re Que c -u* û'û h tenté 
à l'autre, toute sa vie normale de très bien”, admet-il tout de suite, de cambrioler le coffrt-fort et, con- 
radioman routinier devait être bou- “Les expériences passées sont ga- séquemment, affronter les foudres 
leversée. Il fut appelé en service ran tes et facteurs de succès futurs. au,rnelles ' ou continuer de jouer 
dans les armées. A cause meme de D apres mon humble experience
ses talents devant le micro et de sa dans le cinéma international, je «nmedie inventée par Bob^ Le- 
belle plume, la British Broadcasting vous assure que nous avons ici les doux. S'il st tait, Medée sera forcé
Corporation l'accapara sur ses im- auteurs, interprètes, techniciens et de quitter l’hôtel, car Médée a dé­
portants services de propagande de toute la belle nature pour réussir viné la supercherie et il en a pré­
guerre. Le printemps suivant même, des oeuvres cinématographiques de venu Aristobule .. "Pris entre deux 
il était en Angleterre comme cor- premier plan Qu'on leur donne un feux”, un autre épisode tiré des
respondant de guerre. peu le temps: qu’on ne laisse pas le Mémoires du Dr J.-O Lambert, sera

Ce qui s’ensuivit a donné déjà complexe d’infériorité typique à entendu jeudi au poste CKVL a 8 
lieu à bien des articles de jour- quelques-uns nous faire croire que heures.

“MEMOIRES DIT 
DR J.-O. LAMBERT” 
‘Pris entre deux feux”

-,

nu va
Onl-

h itduv-
Ëorope.

Marcel
anjonr-

fran-

naux, au Canada comme dans les 
Iles Britanniques. Là-bas, sur l’au­
tre continent, des choses extraordi­
naires continuèrent. Un cinéaste dé­
couvrit dans sa superbe prestance 
physique et dans sa personalité gé­
nérale de grandes possibilités.

Et Paul Dupuis fut invité s s’es­
sayer devant le camera. Il y a exac­
tement dix ans de eela.

Son premier film, "The Yellow 
Canary". Puis, la demande se fit 
plus insistante. La grande compa­
gnie Rank, qui signifie en Europe 
ce que MGM signifie en Amérique, 
l’accapara. Tour à tour, il devint 
vedette ou presque vtdette de pro­
ductions comme "The Laughing 
Lady", "The White Unicom", 
"Against the Wind", "Sleeping car 
to Trieste”, "Madness of the Heart”, 
"It Happens in New-York"et"John­
ny Frenchman", le film qui le rendit 
réellement célèbre sur les écrans 
européens.

Une fois la guerre terminée, la 
nostalgie du pays le prit et Paul 
Dupuis fut heureux de se voir in­
viter à venir tenir le premier rôle 
de "La Forteresse" que voulait tour­
ner Quebec Productions. Il retourna 
en Europe pour compléter des en­
gagements avec la firme Arthur 
Rank et revint enfin au Canada 
où on lui donna un autre rôle dans 
“Son Copain", un grand film tourné 
par Eclectiques Films de France.

L’une des raisons qui le firent 
d’ailleurs demeurer chez nous, c’est 
que les Compagnons de St-Laurent, 
dont il fut l'un des premiers pivots 
avec le Père Legault, voulaitnt que 
son talent soit dépensé pour la cau­
se artistique des nôtres et on sait 
que, depuis quelques années, Paul 
a brillé dans plusieurs de leurs spec­
tacles.

Mais toute oette passée de cinéma 
aur un autre continent redeman­
derait toute une longue histoire dé­
taillée.
PAUL DUPUIS... AUJOVRD HUI

Aujourd’hui, dix ans après son 
premier film, Paul Dupuis ne fait 
plus de cinéma. Du moins, pas pour 
le moment. Sa dernière production 
à l’écran fut dans "Etienne Brûle".

Paul est revenu à ses premières 
amours : la radio. Il est naturelle­
ment très en demande chez les réa­
lisateurs. mais les contrats ont leur 
exigence quand U s'agit d’une ve­
dette et Paul est lié avec quelques

WÊ&Ëmi
Sans défense Jetant le jeune et beau seigneur breton, Dougual 

de Penanscoft, habitué à voir tous ceux qu'il rencontre se plier 
sans résistance à ses fantaisies, Given, l’orpheline de Ti-Carrec, 
sera-t-elle le jouet de celui qu'elle aime ou saura-t-elle l'étonner, 
l’éntouioir et finalement se faire aimer?

Pour recevoir gratuitement L’ORPHELINE DE TI-CARREC 
de DELL Y, devenez membre du CERCLE DU LIVRE ROMA­
NESQUE et ai hetez notre roman d’amour du mois.

LA FIN DE GREHAM de Léo Dartev ($1.00)
C’est l’histoire de Vadorahle Bella qui disparait le soir de set 

noces. Son mari désespéré la cherche dans toute l'Espagne et 
lorsqu'il la retrouve, elle refuse de lui donner la raison de son 
étrange conduite. Pourra-t-elle regagner son amour et sa confiance?

COMMENT DEVENIR MEMBRE DU CERCLE DU LIVRE ROMANESQUE
N’envorex pas d'argrnt. Voua paierai (1.00 «eulement dans lea dit jour* de la 
rfi'epiion de Mitre Ii're. Chacun de dm livre* du moi* eut un ROMAN D'AMOUR 
entièrement nouveau, jamais encore publié, <|ui eat une etoluaitité mondial* 
du CERCLE DU LIVRE ROMANESQUE.

Dan* lea moi* A »enir, «ou* 
rece«re* avant qu'il* parai** 
sent en France et pluad'i 
an avant qu'ils soient 
publié* dan* le* 
mafaainea, les 
nouveau! roman* 
d'amour de DEL^
I. Y . MAC 4 LY 
MAI DIJ VEU- 
ZIT, CLAUDE 
VIRMONNE.ete.,
•te.
Chaque livre aeo- 
lement 91.00 pour le* membre* du CERCLE 
DU LIVRE ROMANESQUE. (Ce* livre* *e 
rendent beaucoup plu* eher en librairie. ) 
Le* membre* du CI RCLE DU LIVRE RO­
MANESQUE ne 
•'enirafent pa*A •
acheter chaque 
moi* un 
nouveau 
d’amour mai* 
seulement 
4 par an.

462 *•*. Montréal
feu-Catherine Canada

LE CERCLE Di; LIVRE i
ROMANI soi E LTEE, PD.3
462 eat, rue Sic-4 Ht herine.
Montréal, HA. 5336

_ Veuille* n'intrire au Cerel* do lier* j 
Romanenqua et m’envoyer ma prim* * 
gratuite.

L’ORPHELINE DE TI-CARREC 
de Dell ▼ ^

ainsi que votre roman d’amour do e*«h 
LA FIN DE GREHAM de IA> Darter.
Voua m’enverre* l'annonce d* voa romani 
d’amour du moi* et je m'engage à en 
acheter au moins quatre par an, auaei 
longtemps que je reajerai membre du I .erele 
du Livre Romanesque. Il eat bien entendu 
que je peux quitter le Orcle quand je reiu.

NOM..........

ADRESSE

VILLE...
Age ai moins

...........de 21 anl..........
O Veuille* trouver el-joint $1.00 en paie­

ment de LA FIN DE GREHAM.
D Veuille! me facturer, je «ou# enver­

rai fi 00 dèa réception de me* livre*. 
Rare* la me ation inutile.
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Avec cette première chronique de l’année rendons à César ce qui 
appartient à César. En effet, le potin que nous avons publié il y a trois 
semaines environ qui consistait à annoncer que notre camarade Hughette 
Proulx représenterait le poste CKVL à Paris, n'était pas juste puisque 
le poste CKVL a déjà un correspondant à Paris mais comme depuis 
quelques mois nous avons constaté l'absence de reportages parisiens 
nous avons pensé que notre camarade exécuterait les reportages sonores 
pour CKVL.

• •••••
“Dr Renée” avec Béatrice Picard a fait son apparition sur les 
ondes de CKAC. Les auditeurs ont maintenant le choix des 
médecins féminins à la radio avec Dr Claudine à CKVL et Dr 
Renée à CKAC.

Est-ce que Jean Desprez a inspiré Yves Thériault? Ou Theriault inspire 
Desprez? Nous le saurons peut-être un jour à la suite des intrigues de 
cos deux radio-romans.

• •••••
Ruflange est maintenant l’homme le plus heureux de notre 
rédaction depuis qu’il se promène avec sa nouvelle Tord. Il avoue 
qu’il aime mieux entendre parler de sa voiture que de ses pro­
grammes.

Emile Genest est hospitalisé à l’hôpital Ste-Justine. Avis à ses admira­
trices: U est à la chambre 10. Radiomonde lui souhaite un prompt
rétablissement.

Eat-ce que Jean-Pierre Masson s’est inspiré du titre d'un ancien 
programme de RADIO-CANADA pour son "PETRIN DU MATIN” 
à CKAC?

Notre camarade André Roche a été mal informé lorsqu'il a affirmé, 
dans son article de la semaine dernière que l’on se servit “un peu trop 
de vieux matériel de M Pelland (je pense au sketch sur la médecine 
étatisée*”. Ce sketch n’a jamais été joué à la radio ni sur une scène 
pour le gTand public. Tous les autres textes ont été écrit» à la dernière 
minute ayant comme base l’actualité.

Les artistes de ce programme purent fêter le Nouvel An grâce à 
la courtoisie du Buffet Brault qui fut le seul à accepter de préparer, 
à la dernière minute, un souper froid. On a dû faire cuire une 
dinde de 25 livres et préparer les hors-d'oeuvres durant la nuit 
du 31 au premier. On fit plus, on donna aux artistes, comme 
cadeau, un magnifique gâteau qui fut d'ailleurs très apprécié.

Cette fête intime a été organisée par Juliette Huot, Mme J.-Y. Bigras, 
J.-Léo Gagnon et Denis Drouin et Mme Baudet a prêté son studio 
pour la circonstance.

Voici une première liste de journalistes qui se réuniront pour 
voter les prix Citron & Orange. La Presse sera représenté par 
Roger Champoux et Raymond Taillefer; Le Petit-Journal aura 
comme représentants Maurice Des jardins et André Roche; Le 
Photo-Journal par Pierre Gascon; Samedi-Dimanche par Mario 
Duliani; Radiomonde par André Rufiange et Jean-Louis Laporte. 
La semaine prochaine nous publierons les noms des représentants 
des autres journaux et revues.

• •••••
Le président de l’Union des Artistes, Gérard Delage, le doyen de* 
comédiens, Fred Barry, le directeur du réseau français de Radio-Canada, 
Marcel Ouimet, le gérant de CKAC Phil Lalonde et Marcel Provost, 
assisteront aux délibérations des journalistes afin de prouver l'honnêteté 
de* scrutins.

• •••••
Une rumeur veut que Suzanne Avon ait été pressentie pour jouer 
dans le film de Henry Deyglun.

Marcel Henry a beaucoup de difficultés avec les concurrent* canadiens 
de langue française pour le programme “LES FUTURES ETOILES”. 
En effet, les Canadiens français ne répondent pas aux lettres, se rendent 
aux convocations quand ils ont le temps et se défillent très souvent à la 
derrière minute. On comprend facilement les réactions de Marcel 
Henry devant cet état de faits et nous ne pouvons le blâmer d’accepter 
des concurrents des autres provinces qui eux accusent réception aux 
lettres et se rendent pour le programme. •

On commencera le tournage du film de Deyglun d’ici une quinzaine 
de jours. La semaine prochaine nous espérons vous donner plus de 
détails sur ce sujet. Et si possible la distribution.

• •••••
Juliette Marcoux a travaillé pendant plus de 48 heures afin de préparer 
les 61 costumes qui ont servi pour le Revue 52 que Jean-Yves Bigras a 
présenté aux auditeurs de la TV.

Dans une su&e colonne vous pourrez dre un article illustré sur 
cette revue.

Contrairement à ce qui a été annoncé dans le Petit-Journal, le* pro­
grammes: “UN HOMME ET SON PECHE'' et “LES PLOUFFE” demeurent 
A l’horaire soit: Les Plouffe à 6 h. 45 et “Un Homme et son Péché" à 7 h„ 
but le réseau français de Radio-Canada.

Jean-[*>ui*

Voici Raymond Massard qui a fait 
partir de l’orchestre dr Fred Adi- 
son et que les Montréalais ont pu 
entendre avec cet orchestre il y a 
quelques années à Montréal. Ray­
mond Massard a été l’artistr invi­
té, la semaine derniere au pro­
gramme “La Boite à Chanson” que 
réalise Marcel Henry. Raymond 
Massard doit chanter d’ici quel­
ques semaines dans un program­

me de TV à Radio-Canada.

“LES NOUVELLES DE 
C HEZ NOUS”

une présentation quotidienne à 
l'antenne de CKAC.

Depuis bientôt 16 ans. ALBERT 
DUQUESNE est au micro de CKAC 
tous les soirs de l'année à 6 h. 45 
pour l’émission “LES NOUVELLES 
DE CHEZ NOUS”, le récit des prin­
cipales dépêches du pays et de 
l'étranger.

Cette chronique du soir est main­
tenant une tradition dans les foyers 
du Québec. Le spectacle est partout 
le même. Dès le repas terminé c'est 
près de l'appareil récepteur que se 
groupe la famille pour entendre le 
récit du sympathique narrateur 
dont la voix est si familière, et qui 
relate d'une manière unique les 
faits saillants de 1a journée. S'il 
donne la préférence aux nouvelles 
locales, il ne néglige en rien la si­
tuation internationale. Son bulletin 
est un tour d'horizon qui laisse l'au­
diteur mieux informé des événe­
ments des dernières vingt-quatre 
heures.

Comme le commanditaire rend 
un service public, il veut le faire 
entièrement, c'est pourquoi aucune 
information n'est négligée. En plus 
des informations régulières on re­
trouve les rubriques du domaine des 
sports, de l'état des routes, les com­
muniqués importants d'associations

LA TÉLÉVISION
— Par VIDEO - ----- -

Parmi les questions que je reçois, il y en a plusieurs demandant 
pourquoi la reproduction d'un film à la télévision n'est jamais si claire 
que les télémissions parvenant des studios.

La réponse à cette question tombe dans un domaine à la fois élec­
tronique et photographique. • *

Le tube sensible dans ce qu’on appelle la camera est analogue au 
tube dans l'appareil qui reçoit les images cinématographiques. C'est une 
sorte d'écran sensible aux rayons lumineux. Dans le cas de la caméra, 
le tube reçoit la lumière passant à travers les lentilles de tout ce qui 
se passe dans un studio. Dans le cas de l’appareil qui met les films en 
onde», les rayons lumineux sont reçus directement d’un projecteur de 
film.

Le blanc étant une couleur nuisible à la télévision. La raison en 
est que la lumière reflétée du blanc paralyse les cellules réoeptrioes du 
tube sensible. C’est pour celà que dans un studio vous ne verrez aucun 
objet purement blanc. Les réfrigérateurs en émail sont peinturés 
bleu clair ou jaune. Il est défendu pour un homme de porter une che­
mise blanche. Même le visage des interprètes, faute d’un beau hâle. 
ils sont maquillés pour rendre la peau plus foncée. Les artistes écrivent 
sur du papier jaune ou bleu. Leurs bouquets ne portent jamais une fleur 
blanche. Vous verrez aussi, dans les studios, que les caméras sont rare­
ment en repos. Les cameramen les font pivoter légèrement d’un côté 
ou d'un autre lors des répétitions pour être certains qu’aucun objet clair 
ne soit pas fixé sur le tube sensible dans la caméra.

L’effet du blanc est assez bizarre. On peut diriger la caméra sur un 
homme portant une chemise blanche et si la caméra reste là pendant 
trente secondes ou plus, tn essayant de tourner la maoéra pour exposer
trente secondes ou plus, en essayant de tourner la caméra pour exposer
la scène suivante. Et elle prendra quelques longues minutes avant de 
disparaître complètement.

La plupart des filins sont des pellicules en nuances de gré, de 
blanc et de noir. Il est impossible de laisser la lumière blanche passer 
directement sur l'appareil sensible car la même fixation d'impression 
demeurera. Or. pour obvier à cet état de chose, on interpose entre le 
film et l’appareil sensible un filtre, un morceau de vitre bleue ou jaune. 
Ceci a pour effet de changer toute lumière purement bllanche en une 
lumière bleue. Ce truc donnerait l'impression de blanc aux portions 
blanches du film, mais les autres tons de gris seront rendus beaucoup
plus foncés qu’ils ne le sont. C'eest ce manque de gradation entre les
blancs et les noirs qui est très perceptible quand un film blanc et noir 
est télévisé.

Par contre les films en couleurs se télévisent beaucoup mieux. La 
raison en est qu’il n'y a pas besoin de filtre. Toutes les couleurs sont 
naturelles et alors l’appareil peut les /endre sur l’écran et à l'oeil avec 
plus de fidélité.

Quand on ajoute à cette bonne technique à la télémissicm de films 
blancs et noirs, le fait que la plupart des films importés de France et 
des Etats-Unis doivent être d’un certain âge avant d’être mis à la dispo­
sition de la télévision, et qu'ils sont bien souvent égratignés, c’est com­
préhensible pourquoi les films ne se comparent pas aux bonnes pré­
sentations exposées dans les studios.
______ VIDEO

diverses sans oublier les pronostics travail consciencieux de près dé 
de la température pour toutes les seize années au service de l'infor-
réglons de la province. mation et du public.

Il faut avoir accès à la salle des CKAC est abonné à quatre ser- 
dépéches de CKAC pour compren- vices de nouvelles, mais de plus il 
dre l'importance et la valeur de ce peut compter sur des centaines de 
bulletin, pour découvrir l’intérêt de collaborateurs partout en province, 
la population envers ce journal ils fournissent une information ra- 
parlé. Le commentateur reçoit cha- pjde des événements du Québec, 
que jour de nombreuses demandes Aussi l’auditeur par expérience, 
de partout. L'envoyeur insiste pour sait qu'il est mieux et plus rapide- 
que telle nouvelle soit communiquée ment renseigné en écoutant chaque 
au bulletin de M. Duquesne, on soir à la même heure “LES NOU- 
sollicite son appui de toutes parts. VELLES DE CHEZ NOUS” à l’an- 
Cette réputation est le fruit d’un tenne de CKAC.
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OTCdeRAOOMONDE
FELICITATIONS DE LA PART DES LECTEURS As

lcrenzo Campagna, Roland Chenail, Jean-Louis" Roux' 
Robert Choquette, Jovette Bernier, Juliette Huot, Mar­
jolaine Hébert, Jean-Pierre Masson, Lucile Dumont Guy 
Holirnan, Roger G arceau, Margot Leclair, Estelle Caron 
Marthe Lapointe.

1— Voudriez-vous me dire à quel théâtre et vers quelle date 
Roger Garceau a débuté?

2— Est-ce vrai qu’il a pris ou prend des leçons de chant?
3— Voulez-vous le remercier pour son beau travail à la ra­

dio et au théâtre?
CNE DU CLUB DE SES ADMIRATRICES.

1- Roger Garceau a fait ses premières armes avec les élè­
ves de "L’Atelier” sous Willie Fréchette, a débuté pour 
de bon dans "La Samaritaine” au Gésu, puis fit ensuite 
plusieurs saisons à l’Arcade, il y a environ 10 à 12 ans.

î—C’est exact. Roger Garceau étudie le chant avec M. 
Boulanger et chanta récemment à l’opérette au côté de 
Marthe Lapointe.

J—Avec le plus grand plaisir.

1— Voulez-vous me parler de Margot Leclair?
2— Margot Leclair est-elle fiancée? Si oui, comment se 

nomme son fiancé?
)—Voulez-vous demander à Margot Leclair de chanter au 

programme “Les Artistes Canadiens” “Où donc vas-tu?”
ADMIRATRICE DE MARGOT.

3— Margot Leclair est née un 14 juin. C’est une jolie blonde 
aux yeux bleus. Elle mesure çnviron 5 p. 6 pces et pèse 
128 livres. Elle étudia la diction chez les Soeurs Jésus- 
Marie et commença ses leçons de chant avec Léo Lesieur

2 Pas encore, mais c'est pour très bientôt, et le nom du 
fiance est gardé sous silence, poux le moment du moins

S—Oui, bien sûr.

1— Parlez-moi de Lorenzo Campagna
2— Qui fait Amédé dans “Je vous ai tant aime”?
3— Pourquoi n'entendons-nous plue Aimé Major su not 

ondes?
MARCELINE.

1- Lorenzo Campagna est. né à Québec un 11 février. H me­
sure environ 5 p 6 pces. Il a les yeux et les cheveux 
noirs. Lorenzo Campagna a fait ses études au collège 
St-Charles de Limoilou. Il n’a cependant pris aucun 
cours de diction ou d’art dramatique.

® rôle est interprété par Léo Gagnon.
V-Aimé Major n’a pas d’émission régulière mais est en­

tendu comme artiste invité à diverses émission* de 
Jouez-Douhle”, “Radio-Carabins’ et autres.

1 radio?U°* n>nl*“don*'n<,u* Johanne d’Arcy à ht

2—Parlez-moi d’elie s’il vous plaît.
LORRAINE ET DENYSE.

1— Votre question dort être posée aux réalisateurs pas à 
moi, car je n’y peux vraiment rien,

2— Johanne d'Arcy est née à Montréal un 2 février Elle me­
sure 5 p. 4 pces et pèse 108 livres. Elle a les yeux bruns 
et les cheveux blonds, Le cinéma est son passe-temps 
préféré et le ski et la natation, ses sports favoris, Johanne 
a fait ses études au couvent Ste-Rose. Elle étudia l’art 
dramatique et la diction d'abord avec les Religieuses puis 
ensuite avec Mme Jean-Louis Audet. Son professeur de 
chant est Léo Lesieur,
P s — Je vous reviendrai un peu plus tard pour vos 
deux autres renseignements.

1— Qu’est devenue Yvette Thuot? A-t-elle abandonné ka 
radio”

2— Parlez-moi de Lucile Dumont.
3— Estelle Caron demeure-t-elle encore à Hull?

UN DACTYLOGRAPHE DE HULL.
jl Yvette Thuot est en voyage d’études en France depuis 

déjà plus de deux ans. Elle reprendra sans doute ses ac­
tivités radiophoniques à son retour.

2—Lucile Dumont est née à Montreal, un 20 janvier. Elle a * 
de très beaux cheveux acajou et des yeux bruns foncé. 
Elle mesure 5 p. 6 pces et pèse environ 125 livres. Elle 
préféré le badmington à tous les autres sparts. Lucile 
n’a Jamais étudié le chant ni le piano. Léo Lesieur fut 
toutefois sno professeur de solfège pendant 4 mois et 
Mme Maubourg lui donna trois ou quatre coure d’art 
dramatique. Elle devenait Mme Jean-Maurice Bailly le 
5 juillet, 1945.

S—Non, Estelle Caron demeure maintenant à Montréal.

1—Louise Langîaos étudie avec Mme Jean-Louis Audet
X—Louise est née à Montréal un 20 novembre C’est encore 

une toute jeune fille.

1—Qol joue I* rôle de M. Renaud dans “Métropole"? Vou­
lez-vous lui dire qu'il interprète très bien son rôle et ou’U 
a une bien jolie voix. ’

, _ __ ADMIRATRICE DE METROPOLE,
1 ue rôle est interprété par Jacques Auger à qui je trans­

mets avec joie votre message.

1— Ou dois-je m’adresser pour avoir les photos de Monique 
Jourdan, Gisèle Schmidt et Huguette Oligny?

2— A qui sont-elles mariées?
3— Ne trouvez-vous pas qu'elles ont de belles voix?

JE LES PREFERE ENTRE TOUTES.
1 Vous n’avez qu’à leur en faire la demande en leur écri­

vant à l’un des postes où vous les entendez.
2—Monique Jourdan et Huguette Oligny sont célibataire* 

Gisèle Schmidt est Mme Jean-Marc Audet.
S—Chacune a son genre bien particulier et une voix mer­

veilleuse.

1— Mmes Yves Ménard et Gilles Pelletier sont des demoi­
selles Laflamme. Seraient-elles parentes avec Yvonne La- 
flamme vedette de "Aurore l’Enfant Martyr”?

2— Pourquoi ne paraît-il plus de “Couple Heureux” dans vo­
tre journal, cela était si intéressant?

3— A quand une photo de la fille d’Andrée Basilières, de la 
famille de Muriel Millard et de Yves Ménard, Jean Cow- 
tu, Roger Garand Pierre Stein, Nicole Germain?

AURORE.
1— La petite Yvonne Laflamme est la soeur de Mme» Yves 

Ménard et Gilles Pelletier.
2— Je ne saurais vous dire les raisons pour lesquelles an a 

discontinué cette chronique, et votre question se pose ou 
directeur plutôt qu’à moi.

3— Bientôt leur tour viendra et vos désire seront combles.

3—Pourriez-vous me dire avec qui étudie Louise Langlais 
que j’ai vue à l'émission de télévision “Oedijpe-Roi”?

2—Quel âge a-t-elle?
CURIEUSE,

I—Voulez-vous demander à Lise Maillet de chanter “Qu'Ils 
sont grands les petite” à CKVL et la féliciter pour see 
jolies compositions,

ROGER ET LINE,
1—Bien sûr, j’ai déjà fait ce message et offert vos félicita­

tions.
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mm.
Parce qu’il est paresseux sans doute, l’esprit humain cherche à classer, à tout ranger dans 

le bon, ou le mauvais. Il s’abstient des nuances, de l’analyse, car cela suppose une recherche, 
l'effort de penser et de faire la part des choses. C’est plus facile de regarder un point du 
problème, puis de la classer en bloc, de l'étiqueter sommairement, et de l’abandonner. Pourtant, 
il est indispensable de faire l’inventaire, de revoir ses souvenirs, ses jugements; de les passer 
en revue, de les vérifier et parfois, souvent même, de les remettre en état. Nous ne jugeons pas 
toujours de la même façon, et nos jugements sont rarement définitifs. Il faut nous garder surtout 
d’être péremptoire, sans appel. Nous ne sommes pas infaillibles, hélas, et nous avons souvent 
besoin d’être pardonné.

lu que je prenne nos choses, l’ar­
gent que nous avions. J’ai tout re­
fusé, j’ai refusé de le voir et je 
ne lui parle au téléphone que pour 
des raisons d'affaires. Il a gardé 
l’appartement — tel qu’il était, me 
dit-il — pour te jour ou je re­
viendrai. Il m’a offert toutes les 
excuses possibles, mais j’ai tout 
repoussé. Ses promesses, je n’ai 
pas voulu les entendre.

Pourtant, quelques jours avant 
Noël, il m’a téléphoné pour me 
demander rendez-vous. J’ai 
d’abord prétexté mes occupations, 
mais il a insisté, en disant qu’il 
lui fallait ma signature pour une 
transaction. Je l’ai rencontré, et 
là seulement, j’ai su que c’était 
un prétexte. Il voulait simplement 
me voir pour me demander de 
nouveau de revenir avec lui. Il 
s’est encore une fois excusé de 
son erreur, comme il dit, et m’a 
juré qu’il ne recommencerait plus 
jamais. Il ne voulait pas passer 
les fêtes tout seul, et dit qu'il se 
mettra à boire si je ne le reprends 
pas.

Mais j’ai une telle horreur de 
son infidélité que j’hésite encore.
Qu’en pensez-vous?
Evidemment, vous avez en hor­

reur l'infidélité de votre mari, et 
la leçon que vous lui avez servie

meubles, votre argent en banque. Il 
se dépouillait de tout en votre fa­
veur, si vous aviez seulement voulu 
accepter. Ce n'est donc pas, au fond, 
un méchant garnement.

Il vous aime, évidemment, puis­
que de l'amour nait le stratagème et 
celui qu'il a invoqué pour enfin vous 
voir est assez habile. Mais vous 
n'avez pas semblé comprendre, ni 
l’entendre.

Je crois qu'il serait temps, sur­

tout à oette saison, de recommen­
cer. Passez l'éponge et tachez d'o*- 
blier. Laissez-le oublier aussi, car 
a dû amèrement regretter. J'ai 
conviction qu’il ne reeommqacera 
jamais plus, ou tout au moins, ne 
s’y fera plus jamais prendre.

Il y a dess civilisations qui ont 
fleuri tout en favorisant la bigamie. 
Un mariage peut bien se réparer 
après une seule infidélité, n’est-ce 
pas?Cher monsieur Poulin,

Je suis mariée depuis quatre ans, 
mais séparée depuis six mois. Nous 
étions parfaitement heureux, mon 
mari et moi, nous travaillions cha­
cun de notre côté, et nous avions 
réussi, en mettant nos ressources 
ensemble, à nous monter un très 
bel intérieur. Nous avions aussi 
un petit pécule et nous étions en 
voie de nous faire un bel avenir.

C'est à ce moment-là, quand 
tout allait bien, que j’ai eu mon 
premier soupçon. Avertie par une 
inconnue, j’ai trouvé mon mari 
avec une compagne de son bureau, 
dans des circonstances qui ne me 
permettaient pas de douter de son 
infidélité. Je l’ai aussitôt quitté. ..

Il m’a supplié de revenir, il m’a 
offert notre appartement, il a vou-

STUDIO ALFRED BRUNETMais avez-vous pensé à autre 
chose? Avez-vous songé que c’est 
toute sa vie que vous gâtez, pour 
le punir de son erreur, mais que 
c’est aussi la vôtre? Cette punition, 
il me semble, est une arme à deux 
tranchants. J’admets qu’il la méri­
te. Mais vous ne méritez pas d'être 
punie. Et puisque vous n'allez pas 
plus loin, que vous ne lui rendez 
pas la monnaie de sa pièce, vous 
vous punissez vous-même, aussi.

Elles sont rares, les femmes qui . 
n’ont pas été trompées au moins 
une fois dans leur vie. Et ceux qui 
le croient* le plus fort sont celles 
qui l’ignorent. Elles ne s’en portent 
pas plus mal. Votre malheur et ce­
lui de votre époux, c'est que vous 
l’ayiez su.

Et tout en m'efforçant de voir 
votre point dt vue (pour n’étre pas 
accusé de toujour* prendre le côté 
des hommes.' je crois que la puni­
tion a assez durée.

Il s’est montré généreux à votre 
égard. Vous avez quitté le domicile, 
avec justification sans doute, mais 
vous êtes partie, U vous a offert 
l’appartement. Il vous a offert vos

Diction, technique, improvisation, art dramatique, mise en scène, 
phonétique, mime, histoire de théâtre.
Professeurs : Alfred Brunet, diplômé de la Sorbonne et de l'Institut 
de phonétique de Paris, et M. Paul Buissonneau, autrefois des 
“Compagnons de la Chanson”.

RECOMMENCERONT LE 16 JANVIER 
LEÇONS PARTICULIERES ET COURS D’ENSEMBLE

Pour renseignements et inscriptions (sur rendez vous!

3825 rue St-Hubert CH.: 0963; FA.: 2801

PRESCRIPTIONS
D'OCULISTES LUNETTES mm REPARATIONS

A DOMICILE SUR DEMANDE

Pour MAIGRIR
PRENEZ les tablettes 
MAIGROL. Inoffensi­
ves, efficaces. Traite­
ment 2 semaines. La 
boite $1.00. Ecrives A 
PRODUITS PERFEC- 
TO, 45 nie St-Pierre, 
Québec, P.Q.—Spécial 
ti boites pour *5.00. 6528, rue Saint-Denis — CAlumet 9572
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épar Emii ROC)
La Noël à Victor-Doré: Les en­

fants infirmes m'ont confié une 
tâche très agréable à remplir: celle 
de remercier Radiomomie, CKVL 
et les artistes de la radio, d’avoir 
ai bien rempli les promesses formu­
lées depuis un mois: ils ont été 
comblés de cadeaux. Ils ont recon­
nu, sans hésitations, les figures 
sympathiques de: Rollande Des- 
Ormeaux, de Robert l’Herbier, 
d’Emile Genest et de Léon Lachan­
ce. de Gérard Delage et, va sans 
dire, du père Noël. Merci à tous les 
bienfaiteurs présents: merci égale­
ment à tous ceux dont les occupa­
tions ne permettaient pas la pré­
sence.

On me permettra de glisser Ici 
la graphologie du Père Noël, que 
personnifiait admirablement: Eddie 
Tremblay.

Sur les bord' IJP!
due lac ^,9 

60 chambre? 
cottages

Ouvert toute

Poux vacancee
repos

voyage* tie
BCC#

Tannée
Tou» les «port*

latormation: I. L. DUFREÜfE
Tel.: Val David. 500

Cette écriture est celle d’un hom­
me ayant subi les bousculades de la 
rie sans en avoir été affecté outre 
mesure Ce n>nt 
pas un homme qu 
réagit en sur­
sauts violents H 
s'est fabriqué une 
petite philosophie 
lui p e r m e ttant 
d’abs o r b e r lec 
chocs les plu 
rudes et les plu. 
déprimants. Cette 
attitude devient 
quelquefois exas 
pérante pour l’en-1 
tourage. En effet, nous nous atten­
dons à constater une réaction lors­
que nous accusons ou conseillons 
Une verte réplique nous irrite 
moins qu’une sourde oreille Chez 
M Tremblay, cette apparente iner­
tie ne tire pas sa source du mépris 
d'autrui ou d'une insensibilité per­
manente. Cette disposition touche 
plutôt a un fatalisme mitigé. Le 
type qui est toujours blâmé pour 
ses retards, par exemple, devient 
de moins en moins ponctuel et rai­
sonne souvent de la façon suivante: 
“Tous s’attendent à ce que je sois 
en retard, à quoi sert de me hâter.” 
Je n'implique pas. en citant cet 
exemple, que Eddie est un retar­
dataire. Je puis affirmer, cepen­
dant, que ceux qui écrivent de cette 
façon ne se laissent pas tourmen­
ter par le demon de la vitesse. Ils 
se bercent de l’illusion que demain 
vaudra mieux qu’aujourd'hui pour 
accomplir ce qui presse.

N'allez pas déduire, de ce qui pré­

cède. que cette écriture dénote l'a­
pathie complète: je découvre une 
susceptibilité assez vive lorsque les 
points sensibles sont attaqués. Ainsi, 
vous blessez profondément Monsieur 
Tremblay si vous doutez de ses sen­
timents affectueux et de sa généro­
sité. Au sujet de ce dernier point: 
il est rare qu'une écriture en pos­
sède une indication aussi précise.

Ce tracé est celui des gens peu dé­
monstratifs. Ils ne permettent qu'à 
leurs yeux de manifester le conten­
tement ou la décep'ion; si vous ne 
comprenez pas le langage des yeux, 
vous accusez ces fier son nés d'iner­
tie ou d’ingratitude . et vous avez 
grand tort.

Ce genre d’écriture, caractérisé 
par la lenteur du tracé et la forme 
rondelette des caractères, révèle le 
dédain du verbiage, de la conversa­
tion oiseuse. Plusieurs de ceux qui 
écrivent de cette façon semblent 
éprouver de la répugnance à expri­
mer leurs idées et opinions. Ce nëst 
pas que leur esprit manque d'acti­
vité; c’est peut-être parc* qu'ils 
redoutent de n’étre pas compris et 
d’avoir à fournir des explications qui 
pourraient s’avérer inutiles. Les pen­
sées quils jugent bon d'exprimer 
sont mûries, précises et basées sur 
le gros bon sens. #

Ce tracé révèle le pacificateur 
recherchant l’entente et la bonne 
humeur. Monsieur Tremblay ne 
s'attribue Jamais le droit de "faire 
la leçon” a autrui, mais ne refu­
sera pas de fournir le conseil ai­
mable qui fait disparaître la mé­
sentente. Le travail d'équipe lui 
plait énormément et ce n'est cer­
tainement pas à lui que l'on repro­

cherait de tirer de l’arriére. Il ou­
bliera peut-être l’heure et le lieu, 
mais, cette échappée de mémoire 
lui sera pardonnée lorsque l'on cons­
tatera avec quelle bonhomie il re­
nouvellera ses excuses.

Je ne connais pas Eddie Trem­
blay. personnellement, cependant, 
sa signature me porterait à le dé­
signer comme un type tirant son 
bonheur de la satisfaction de goûts 
très restreints. Ses compagnons de 
travail n'ont jamais eu à craindre 
de lui voir accomplir ces menées 
sournoises qui sapent l'amitié en 
même temps que la sécurité d'une 
position durement acquise.

Cette même signature me permet 
d'entrevoir les désappointements 
nombreux qui ont assailli cet hom­

me et qu'il a pu absorber sans en 
imposer le fardeau à autrui, n 
semble y avoir chez lui une capa­
cité d’encaissement extraordinaire. 
Ses plus tenaces détracteur» eux- 
mêmes savent trouver le mot élo- 
gieux qui recouvre se* déficiences.

En dépit de sa date de publica­
tion, cet article est tracé au len­
demain de la Noël. Mes souhaita 
ne sont donc pas à retardement. 
Bonheur, joie et satisfaction à tous 
les lecteurs et lectrices. Je me fais 
l'interfrète de vous tous, et je for­
mule les voeux de prospérité au 
personnel de Radiomonde et à tous 
les artistes de la radio.

Emi! ROC
La semaine prochaine:

André COUTLEY
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PARCE QUE DE CETTE 
MANIÈRE, ILS SONT CERTAINS 
~]‘lLY A QUELQU'UN DANS 

LA SALLE AVANT QUE 
LA PIÈCE SOIT 

FINIE/

Ecoutez Le Fantôme au Clavier'' le s jeudis soirs à 9 h. à CKVL
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DENISE
par André Ru fia tigeTout le village connaissait Denise 

cette belle grande fille, élancée, 
svelte, mais extrêmement pale.

Si la beauté de ses traits et de 
ses formes dissimulait sa maigreur 
aux yeux des villageois, ceux-ci 
n’étaient pas sans remarquer sa 
pâleur quasi cadavérique.

Elle était blanche à faire peur, 
Denise . . St elle faisait peur. Pas 
un homme n'avait jamais osé la 
courtiser.. On s’en éloignait, même. 
On la fuyait.

Sur la terrasse du marché à 
fleurs, quand, le matin, elle allait 
acheter sa rose, les vieilles dames 
la regardaient d’un air défiant, et 
échangeaient à son égard des pa­
roles désobligeantes.

— Une rose! disait-on. Une seule 
rose!

— Et elle l’achète tous les ma­
tins. pointait madame Mitou.

— C'est une lubie chez la pauvre
fille.

— On dit même dans le village 
que c’est ..

— Que c'est quoi?
— Que c’est de la folie! lança la 

bonne femme Mitou, dans un long 
soupir, feignant le désapointement.

— Je ne serais pas surprise, lui 
repondirent quelques placoteuses, 
Juste au moment où Denise, les 
yeux hagards, l’air perdu, passait 
devant elles.

Elle fut suivie du regard jusqu’au 
moment où elle disparut dans l’é­
pais sentier qui menait vers sa
demeure.

C'était une vieille maison grise, 
faite de bois, dont la peinture de­
puis maintes années se décollait en 
se déséchant. Une maison à pi­
gnons, avec une tour dans le centre. 
Une petite tour par la fenêtre de 
laquelle Denise allait tous les soir» 
regarder le soleil se coucher.

Elle habitait seule cette maison, 
depuis la mort de ses parents. Du 
moins on avait jamais su que quel­
qu’un d’autre y demeurait.

Consciente de l’hostilité des vil- 
î geois à son égard, elle n’adressait 
la parole à personne Comme si elle 
s’était repliée sur elle-même. Com­
me si elle acceptait un malheur. 
Comme si ça lui était indifférent. 
C’est sur ce point, d’ailleurs, que les 
méchantes langues s'appuyaient 
pour dire que Denise était folle.

Un matin de Juin, toutefois, elle 
fut forcée de parler à un villageois 
car celui-ci lui adressa fort poli­
ment la parole, au moment où elle 
allait acheter sa fleur.

— Vous semble* adorer les fleurs
lui dit Hervé, le fils du fleuriste 

d’un village voisin.
La Jeune fille, surprise d’être In­

terloquée. le regarda longuement. 
D’un regard profond et doux.

Hervé souriait, montrant deux 
belles rangées de dents blanches. 
Fraîchement sorti du collège, où il 
avait complété des études en scien­
ces sociales et économiques, il avait 
un front optimiste, large, fort, des 
pommettes saillantes et un teint 
bazanné.

Ses yeux noirs, dans les yeux 
bruns de. Denise, semblaient vouloir 
capter une confidence chez la jeune 
fille, vouloir connaître le secret qui 
habitait ce coeur visiblement tor­
turé.

Denise lui répondit enfin, d’un — Oui. 
ton neutre: —Alors vous savez aussi mon his-

— En effet, monsieur .. J’adore toire?
les fleurs. Hervé s’arrêta, à l’entrée du sen-

— J’ai remarqué que tous les ma- tier. Il ne savait que répondre . 
Vins, vous veniez quérir votre rose. — On vous a tout conté, je sup-

— Mon parfum... mon bonheur, pose? risqua Denise.
— Elles ont donc une telle signi- — Oui. Mais je n’y crois rien,

fication pour vous. —A quoi ne croyez-vous rien?
— Oui, monsieur.
— Vous vous plairiez chez moi!
— Pourquoi ?

mirent à marcher dans le sentier, 
pendant qu’Hervé continuait:

___ ___ ____________—J’ai tenté de vous retrouver
pendant tout le reste de la jour- 

— Ce qu’on m'en raconte, des his- n^e- mais tous ceux à qui je m’a
dressais s’esclaffaient de rire, e. ri­
diculisaient mon ardeur. Ils n’ont 
pas voulu me dire où vous habitiez, 
prétextant qu’ils me rendaient ainsi 
un fier service...

Après un long soupir. Hervé pour­
suivit:

Alors j'ai attendu... J'ai écouté

Les notas et les caractères des 
personnages des ronuins publiés 
dans Radiomonde sont absolu­
ment fictifs et ont été choisis au 
hasard. S'il y a ressemblance de 
personnages et de faits, c’une une 
pure coincidence.

toires! fit-elle.
— Oe n’est pas des histoires.
— Alors c’est quoi? Des menson­

ges? Des trucs? Des ..
— C’est la vérité!
— Allons, allons, mon ami...
— Je dis que c’est la vérité. C est

. ------------- à cause de vous que je suis resté
— A .. à ces histoires de .. mai- si longtemps dans ce village. Je n’y ce du’on disait de vous. Leurs paro-

son hantée. étais venu que pour m’informer, pour *es étaient terribles. Elles frap-
— Ah, tiens! Je ne savais pas le compte de mon père, du prix des Pa*en* mon oreille comme un mar­

teau-pilon sur le sol. C’était épou- 
vantable, pour moi. d'apprendre tout 

Mais je ne vous connaissais pas.
.. Alors j'ai douté. Toutefois, je n’ai

. v _ pas voulu m'en al’er. quitter ce vil-
V\A . \ lage, ce rêve que j'avais immédiate-

| V k V j I \Y\\v -w ment fait en vous voyant, je n'ai pas
■ j/jlll/ 1 111 |\ voulu m'en aller sans vous revoir.

JbSÊi jmSRÊB&BHÊËfF III J BMI I M Ml II J Jj A 1 sans m prouver à moi-même que
sfÇtASr k l|| tEÊIJ M MÊË IM /Æ/Æ l o'- ou mie c’eiatt faux

ABÈSê d&SSSfflM£E[EmBe lllillll/ MÂSM IJtf //jélÈi-y A Jàj - Q • ■ qu'ils rlisaien’
UHÊÊW / ^ - Que vous étiez folle, dement--.
vHw imbécile, idiote... Que vous habi-

r . j»*- ' e .. y \ fiez une maison hantée dans laquel-
l&mHSBPF riii Æ' J le vous aviez enterré les restes deJ vos parents, morts d’un poison ve-

- JUsKiSllr n'meux que vous leur auriez fait

‘ ' \\ / — Et. vous avez douté?
A\ / — Je ne vous connaissais pas. De-

AU nise. excusez-moi. . . Mais je n’al
\\\ V\ _ pas cru. puisque j’ai attendu avant

...-«IgfeHf m de partir! J’ai attendu de longues
k l \ heures. . Vingt-quatre heures avant

IL / “?J® \ flHB^V que vous reveniez le lendemain ma-
’ • K P .... - A fflHV » tin Mais là, je ne pas

1 ''GW TT|'~~ In je tue
H V 7 SK y% \ observer J'ai fait la m-'rne h-.se

j^r JWv' pendant
|9^hL ^ Mj ■■ .ffifiL.lL ^ Ml\ 1j£^S]B9 —C'est seulement --e matin que

M) . f 'f! jEffiraHi fiy W ■ JOjjj'ai voulu anr- - srr la paa.!-
P C rx . il * 1 bBKÊÊQB connaîtrei il' JjSÊjÿ&xmM % —

tvf /// • te a-s
il jUjS&attmsSS'- s ElrM - a >i P que vous un secr-:

^ '' J|BK|^y>Wÿy|»l urribl» u;-i \
ÆA' \vY /r jÊBÊElgÈSB^nBS&kÀ^;. ÆSBm&fk pour la seule -te
B\v NSl ///fier, vous r. avez jamais eu la là-

i I _ * x -hete ue 1- dévoiler J’ai wms
1 y s//' 'jjaÊËfâmSBËmBÊXÈB&lU&S? / '^|^lwB connaitre aussi pour

M&jWlvB — Pour
\ jgBSmM —Que vous eus journaliste, je

j. J il \ suppose, et que vous voulez que je
vous raconte mon histoire'’ Inuûle,

a w mon cher monsieur...

Æ , l K , w —D’autres s* sont essayés avant

— memef S /f me (jjrç qUe vous me côtoyez ainsi
pour mes beaux yeux, non? fit-elle

— Parce que papa «st marchand qu’on disait ma maison hantée. Je fleurs, de la marche du commerce en dégageant son bras de celui du 
de fleure. H est fleuriste. Si jamais savais qu’on me croyait folle, mais... dans cette place. Mais voilà!... je Jeune homme.
vous passez par Saint-Léon, arré- —Taisez-vous! vous ai vue, un matin où le soleil —Peut-être pas pour vos beaux
tez-voi» à la petite auberge Ma- —C’est pourtant ce qru’on dit. faisait miroiter ses rayons dans vo- yeux... seulement. Mais aussi pour 
gnan. C’est aussi la propriété de —Taisez-vous, Denise. Ce que tre chevelure. Vous m’étes apparue vos cheveux, votre front magnifi- 
mon père. Nous vous accueillerons vous allez dire est la répétition des comme dans un rêve. Vous m’avez que. vos joues qui creusent votre vi- 
avec un bouquet de roses, comme nombreuses idioties que font par- fait tressaillir... j’ai voulu courir sage, votre menton qui le rend doux, 
nous le faisons pour tous les ètran- courir les mauvaises langues du après vous, vous parler, vous con- vos épaules larges et votre taille
gers qui viennent habiter chez village, avec madame Mitou en tête, naître, mais quand, la surprise pas- fine, continua Hervé en s approchant
,,OUE • —Vous les connaissez bien, pour sée, mes jambes ont enfin pu me de la jeune fille qui, sceptique mais

On verra! soupire Denise au étranger- supporter, vous étiez disparue dans émue, ne tentait plus de reculer...
Ce JST^aTSw continua le -Voilà une semaine que je suis ce sent.er qui. pour l’étranger, est Je voulais vous connaître, Denise,— Ce nest pas asse^ conwnua je un yérluWe iabyrlnthe... pour être le premier homme à met-

jeune homme, en prenant KDres _ . , tre des couleurs sur ce visage pâli
de Denise H la dirigeant vers la rire■ Denise- étonnée d’une telle ton- par ,a souffrance, amaigri par les
sortie du marché à fleure... Je Hervé hésita avant de répondre, fession. écoutait le jeune homme qui, tortures morales qui sont votre par-
veux, dit-il, que voua me promettiez —vous! caressait sa main, lui racontait une tage Ne me refusez pas. Denise, je
de venir! La grande jeune fille se mit aventure comme elle n en avait ja- vous en conjure... Denise.,. Denise,

— Quelle insistance! à rire, et ses longues tresses mais encore entendue. Elle accepta je vous aime.
— Evidemment, Denise... brunes volaient dans son visage, le enfin le bras qu’il lui tendait à nou-
_Vous savez mon nom? rendant encore plus mystérieux. veau, et les deux jeunes gens se (Suite à la page 18)
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DENISE
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(Suite de la page 17)
Elle entrouvit ses lèvres pour y 

recevoir celles d’Hervé.
Après quoi, elle lui dit, d’un ton 

évasif, en fermant les yeux:
— Comme vous me comprenez, 

Hervé!
— C’est que moi, j’ai essayé de 

voua comprendre, répondit-il douce­
ment.

— Et vous avez réussi.
— Pourrai-je être ce premier hom­

me dans votre vie?
Timide, elle fit. lentement:
— Oui. Vous serez aussi le premier 

"à qui je vais ouvrir mon coeur, si 
vous voulez me suivre dans cette 
maison vieillotte, continua-t-elle en 
montrant, en haut de la butte, la 
maison grise qui se dessinait déjà.

— Oh, c’est donc ça, fit Hervé en 
riant, c’est donc ça, la maison ha.-- - 
tée?

— Oui, c’est elle.
— Elle est belle, cette maison. 

Belle de faction, belle de stature...
— Et surtout, pour moi, belle de 

sc venirs.
— En effet.
— Venez, Hervé.
Elle lui tendit la main, et se diri­

gea, d’un pas allègre, vers la maison 
à laquelle les villageois prêtaient 
toutes sortes de croyances.

Une fois arrivée, Denise fit faire 
le tour du propriétaire à son com­
pagnon. Elle lui fit visiter chaque 
pièce, lui montrant les objets d’art 
qui la meublaient, lui désignant les 
souvenirs qui la peuplaient.

— Vous voyez, Hervé... Cette mai­
son n’est pas hantée.

— Je n’en doutais pas.
— Pour effacer le dernier vestige 

de toute méfiance de votre part, j’ai 
voulu que vos yeux constatent- ce 
que votre coeur avait imaginé.

— Comme vous êtes adorable.
— Avec les gens adorables, seule­

ment. J’en avais toujours cherchés, 
m-'.is n’en avals Jamais trouvés. Puis­
que vous êtes ainsi, pourquoi ne le 
serais-je?

— Asseyez-vous ici. à mes côtés, 
que nous causions.

— Attendez.
Denise alla dans une pièce voisi­

ne. Pendant ce temps, une peintu­
re, pendue à un mur, frappa l’oeil 
d’Hervé.. Une immense rose, faite à 
l’huile, était là. au mur, suspendue 
au-dessus du foyer. En dessous, on 
avait écrit: "Dernière oeuvre”.

— Tenez, fit Denise en revenant 
avec deux verres, prenez ça. C’est 
du porto. Nous allons faire comme 
dans les grands salons: nous allons 
trinquer tout en causant.

— Je suis sûr queues gens du vil­
lage ne vous ont jamais vu aussi 
vivace, aussi prime-sautière.

— Eux qui me croient folle...
— Denise?
— Oui.

— Cette peinture?
— Elle vous intrigue?
— Enormément. Denise. Je ne sais 

pas pourquoi, mais il me semble 
qu’elle a quelque chose à faire dans 
votre vie.

Denise déposa son verre sur le 
coin d’une table, et prit place, sur 
le divan, aux côtés de son compa­
gnon.

— Beaucoup, fit-elle Elle a beau­
coup à faire...

— Racontez-moi.
— C’est très long.
— Allez quand même.
— Trop long pour que je vous 

conte tout d’un trait.
— Alors dites-moi le principal. 

Pour le reste... je reviendrai.
— je vous invite.
— Car je veux revenir souvent.. 

Je voudrais même un jour... parta­
ger votre besogne!

— Hervé...
_je voudrais, continua Hervé en

entourant le cou de Denise qui posa 
sa tête sur son épaule que bientôt 
nous ne faisions qu’un... J’ai ren­
contré en vous la femme dont J’avais 
rêvé, une femme pas comme les au­
tres, une femme qui pourra être mè­
re et épouse sans être une désabu­
sée qui réjimbe constamment ou qui 
ne voit la vie que sous son aspect 
de plaisir...

— Je ne sais pas si je devrais vous 
dire... souffla Denise.

— Dites, chérie.
— Je vous aime. Hervé
Celui-ci, caressant la tête de sa 

compagne, la serrait bien fort con­
tre lui, en lui soufflant à l’oreille:

— Merci, chérie.
— Pourquoi me remercier?
— Parce que je suis le plus heu­

reux des hommes, en ce moment.
— Taisez-vous.
— C’est ça. je me tais, et c’est à 

votre tour de parler.
— Je suis une enfant adoptive. Du 

moins je l’étais, avant que mes pa­
rents ne s'éteignent... Ceux qui 
m’ont donné la vie, il y a vingt-cinq 
ans, m’ont lâché dix ans plus tard. 
Je me suis réfugiée dans une ferme. 
Sous ma prière répétée, le cultiva­
teur m’avait permis de rester au 
milieu de ses bêtes. Comme Jésus, 
c'est le boeuf qui, l’hiver, me ré­
chauffait. . : Le boeuf que j’aimais, 
qui était devenu mon meilleur ami.., 
Puis, le cultivateur a vendu sa ferme 
au bout d’un an... J’ai dû chercher 
refuge ailleurs. J’étais pâle, maladi­
ve; personne ne voulait me garder... 
Je marchais de village en village, 
quêtant mes repas comme une vul­
gaire bohémienne... A 13 ar.s, je me 
retrouvai dans une grande ville, où 
il y avait un cirque des Etats-Unis. 
Je suis allée m'y engager, comme 
bouffe. On m'accepta. J’étais heu­
reuse d'avoir trouvé du travail. Mais 
ce ne fut pas long avant que je con­

naisse et que je goûte à la vie ter­
rible des employés des cirques. On 
me fit tenir les pires traitements. 
L’entraîneur me battait quand, de­
venue dompteuse, à 14 ans, je ne 
réussissais pas à maîtriser les ti­
gres .. Ma peau fut bleuie par les 
coups... Je me sauvai. On me rat­
trapa... Je connus ensuite les pires 
misères dont je vous parlerai plus 
longuement... A 17 ans, je me sauvai 
encore, et cette fois, on ne me rat­
trapa pas... A la suite de toute une 
série de mésaventures, j’eus le bon­
heur infini de rencontrer de pau­
vres gens... Des artistes. Le père et 
la mère étaient peintres. N’ayant 
pas de fille, ils -.te firent l’hospita­
lité, et me considérèrent comme si 
j’avais été leur fille... C’étaient mes

parents adoptifs. J’ai connu le bon­
heur avec eux, à cause d’eux. 6 ans 
de bonheur, au cours desquels j’ap­
pris à leur porter une quasi véné­
ration. Mais la mort vint les cher­
cher tous les deux le même jour. 
Maman mourut d’une attaque car­
diaque. le matin, alon qu’elle allait 
au champ. Papa, en apprenant la 
nouvelle, tomba inconscient, et il 
devait rendre l’âme le même s'ir... 
Sur son Ut de mort, qui était là, de­
vant, me montrant cette peinture 
qu’U venait tout juste de finir, il 
me dit: "C'aura été ma dernière 
oeuvre. Ta mère avait toujours vou­
lu que je peigne une rose, mais elle 
n’aura pas pu la voir terminée .. En 
son souvenir, je te demande de dé­
poser sur son tombeau, tous les jours.

une rose... Une rose magnifique. 
Une rose blanche... Quelle et moi 
soyons enterrés sur la terre de la 
famille...” Et il s'éteignit ainsi... 
Vous comprenez maintenant, pour­
quoi je me rends tous les jours au 
marché, acheter une rose? Vous 
comprenez pourquoi je suis pâle et 
triste, chavirée et peinée?

— je comprends tout. Denise.
— Je crois que le jour est arrivé, 

cependant, où ma santé se refera. 
Car j’ai trouvé un amoureux que 
j’aime...

— Un mari, Denise.
— Un mari que i’aôore...
— Nous serons deux à vénérer la 

mémoire de vos parents adoptifs.
— Et à leur donner des petits-en­

fants. ..

Près des murs...
(Suite de la page 8)

Même s’il a commencé à faire du 
ski. Jean Gaumond a encore frais 
à la mémoire le souvenir du ma­
gnifique voyage qui l’a conduit en 
Gaspésie cet automne. Les plus 
beaux moments lui en sont rappelés 
par les Kodachromes qu’il a main­
tenant en sa possession, enfin ! Bien 
que ce fût sa première expérience 
dans le domaine de la photographie 
en couleurs, le technicien-artiste 
a inscrit de belles résussites à son 
crédit. En outre de celles qui mon­
trent les inoubliables paysages gas- 
pésiens. comme le rocher Percé, l'ile 
Bonaventure, etc., quelques-unes de 
ses photos ont une valeur particu­
lière. Ainsi, celle qui fut prise à la 
porte d’un authentique “wigman” 
et où Jean Gaumond tient compa­
gnie à une "squaw”. Parmi les sou­
venirs palpables rapportés de là- 
bas. le CKCVien possède des ouvra­
ges d’artisanat indien, une étoile de 
mer parfaite, etc. "Heureux qui, 
comme Jean Gaumond, a fait un 
long voyage”!

Le comédien québécois Georges 
Powell était assez bien pour faire 
un séjour chez lui à l’époque des 
fêtes. Voilà une nouvelle réjouissan­
te. Tous espèrent que 1953 apportera 
la guérison complète à ce sympathi­
que artiste.

Et voilà ce qu’il fut possible de 
glaner encore une fois malgré les 
dimanches, congés, fêtes, surcroîts 
de travail, dead-line avancé, etc. A 
la prochaine!

LE VEILLEUR

Le» amateur» de hockey syntonisent CKAC, le jeudi soir lorsque 1» 
Tricolore joue au Forum, car MICHEL NORMANDIN donne la 
description détaillée de la rencontre à compter de 9 h. p.m. Durant 
la période de repos, la “Ligue du Vieux Poêle” siège toujours pour 
discuter du rendement des athlètes. Jeudi le 8 janvier, le "RADIO- 
HOCKEY” voua apportera les détails de la rencontre “RANGERS-

CANADIEN”.

Plus de $4,000 dans la 
caisse du “CASINO I)E 
LA C HANSON”à CKAC
L’année 1953 s’annonce fructueu­

se pour “LE CASINO DE LA CHAN­
SON”. Le départ s’est fait avec une 
caisse bien remplie et dès le & jan­
vier les animateurs offraient déjà 
plus de *4,000 pour la bonne répon­
se à la devinette en cours.

L’enjeu n’est pas sans rendre ner­
veux Jean-Pierre Masson, Jean Ra- 
fa et les participants du concours. 
Chaque session du "Casino" de 
10 h. 20 à midi est consacrée au 
dépouillement du courrier, et la 
première bonne réponse détermine­
ra l’heureux gagnant.

Malgré la fièvre des animateurs, 
ils n'en continuent pas moins à 
égayer les auditeurs de leurs ré­
parties, leur sens de l’humour n’est 
jamais en reste. Jean-Pierre Mas­
son et Jean Rafa ne perdent aucu­
ne occasion de se payer un bon 
mot, en présentant les disques ou 
en consolant l’auditeur qui ne re­
çoit qu’un prix de consolation.

Si le gagnant tarde à se faire 
connaître les auditeurs ne s'en plai­
gnent pas. D’abord la valeur de la 
devinette augmente chaque Jour et 
les bons moments qu'on passe en 
compagnie des deux fantaisistes de 
l’émission quotidienne à CKAC, ne 
sont pas à négliger.
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Miville-Couture et Jean-Paul No- 

let ont donne, cAte semaine Sur 
Nos Ondes (de Radio-Canada) lec­
ture d’un traité sur les romans- 
fleuves. Signée A. C. cette missive, 
très bien rédigée et solidement pen­
sée, met au pilori les talents de 
romanciers des auteurs radiophoni­
ques en cours.

Une fois dorée par le soleil de 
Floride, une autre tournée l’attend, 
plus au sud encore. Elle doit aller 
chanter à Rio et à Sao Paulo, et 
médite même un voyage au bout du 
continent sud-américain. Seuls quel­
ques détails restent a discuter avant 
la signature du contrat.

Mais mon émission favorite, no­
nobstant l’annonce-éclair de Mont­
real ('hop Suey, n’en reste pas moins 
celle d’une demi-heure. Parce qu’elle 
est plus longue, d’abord, et ensuite, 
parce qu’elle met en vedette mon 
auteur préféré. Vous l’avez recon­
nue? C’est Les Secrets de la Vie 
avec HENRI POULIN

jiinqsbeer
U- de nos confrères nous a quitté. 

Bob Harvey, l’idole des bobby-soxers 
de C J A D a fait le bond final, en 
pleine jeunesse, en plein a- en r. Nous 
nous inclinons sur sa tombe fraîche.

/// if/*"*otzm/rgC A R A B I NDommage que Jean Desprez n’y 
soit plus. Sur Nos Ondes. Sa répli­
que aurait été aussi intéressante 
que la lettre.

/<p de /!4e ciAz/rj/compose ses éphémérides
Que faisiez-vous le 14 janvier 

l’an dernier où il y a vingt ans? 
Que faisait, en 1880, un conducteur 
de “p’tit char à chevaux”? Et Mo­
lière en 1653?

On trouvera réponses à ces ques­
tions, aussi angoissantes que saugre­
nues, à Radio-Carabin à la date mê­
me du 14 janvier. En effet, les Cara­
bins font un bond, et même plusieurs 
bonds dans le passé pour résoudre 
les énigmes les plus troublantes con­
cernant le 14 janvier. Aussi, on ai­
dera Maisonneuve, en 1643, à dres­
ser un plan de la ville qu’il vient 
tout juste de fonder. En compagnie 
de Racine, Corneille et Molière, on 
fera la tournée des directeurs de 
théâtres dans un - vain espoir de 
vendre des pièces dont personne 
ne veut. Dans le domaine du spec­
tacle, et pour rester plus prè3 des 
temps actuels, on retournera au 14 
janvier 1928. pour voir comment 
les émissions étaient alors prépa­
rées, toujours d’après les célèbres 
historiens que sont les Carabins.

Les éphémérides des Carabins se­
ront appuyées par un programme 
musical de choix, au cours duquel 
on présentera, comme d’habitude, 
deux vedettes, en plus des ôlamins 
de la Gamme et de l’orchestre de 
Louis Bédard.

Rappelons que Radio-Carabin est 
entendu sur les ondes de Radio-Ca­
nada, le mercredi, de 9 h. à 10 h. 
On peut se procurer des laissez- 
passer en se présentant chez Ed. 
Archambault, 500 est, rue Ste-Ca- 
therine, Montréal.

A) Jinvet/.rfr*/ //ff/

En fait, Jean Desprez n’aurait pas 
eu honte de la signer, cette critique 
qui blâme les auteurs de romans- 
fleuves de négliger les caractères au 
profit des incidents et de recourir 
trop souvent aux événements exté­
rieurs pour avancer leur trame. 
Quand elle avance.

Moins connu des radiophiles de 
langue française, Bob était encore 
tout récemment l’animateur de ces 
émissions swing et be-bop que la 
jeunesse anglophone partagé avec 
les américains. Comme disc-jockey, 
il était le Jean Coutu de C.J.A.D.

Et parlant de C. J. A. D., mon 
commanditaire favori vous y offre, 
depuis cette semaine, la belle émis­
sion Prelude to Midnight. J’en suis 
personnellement heureux, parce que 
depuis toujours, c’est chaque soir un 
nouvel arrachement: Lequel choisir 
d’Adagio ou de Prelude?

Seul, Choquette trouve grâce de­
vant la critique, parce que, dit A. C. 
en substance, ses personnages sont 
complets, nuaneûa vrais. Ils ne sont 
pas rien que d’un morceau, tout à 
fait bons ou tout à fait mauvais.

Ce n’est peut-être pas tout à fait 
juste de tronquer un roman de son 
fleuve. C’est précisément cette con- 
ti mité, cette répétition, ce quotidien 
qui en fait un art difficile.

L’amitié commanditée dicte main­
tenant le choix, non pas parce qu’A- 
dagio est moins bien qu’il était, mais 
parce que Prelude se double d’un 
intérêt personnel, d’une sorte de 
cousinage à la mode des agences.On s’y perfectionne, là. comme 

ailleurs. Il n’y a pas que dans les 
pages comiques des journaux que les 
personnages fictifs et choisis au ha­
sard grandissent, évoluent, se per­
fectionne.

Et parlant de commanditaire, 
avez-vous mangé du Chop Suey ré­
cemment?

Son annonce éclair, à la Mont- 
treal Chop Suey, est un véritable 
petit secret de la vie. Ses vedettes: 
Pierrette Champoux et Roger Baulu. 
C’est toujours un petit drame, tou­
jours le même, mais toujours nou­
veau puisque la vie elle-même est 
toujours la même et toujours nou­
velle.

Jeunesse Dorée deviendra, un jour, 
Verte Vieillesse.

Notre blonde ambassadrice repart 
dans quinze jours. Pierrette Doré 
s’er.barque, en effet, le 20 pour New- 
York et pour un engagement à Mia­
mi.

La meilleure bière de riz jamais brassée

Cl <^S>
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LE PETRIN DU MATIN
Une nouvelle émission à CKAC avec 
JE AN-PIERRE MASSON en vedette

Le populaire Jean-Pierre Masson 
est votre hôte depuis le 5 janvier, à 
l’émission de 9 h. 15 a.m. “LE PE­
TRIN DU MATIN” du lundi au 
Vendredi

Ce quart d’heure animé par le 
versatile comédien a tout de suite

soulevé la curiosité des radiophiles. 
C'est gentiment que chaque item 
est présenté. Mentionnons d'abord 
les disques de la chansonnette. 
Jean-Pierre Masson est heureux de 
se rendre aux demandes des audi­
teurs, mais il souhaite que chacun 
trouve une raison spéciale pour ap­
puyer sa demande. Le disque peut 
rappeler une personne, un événe­
ment, un lieu, avoir été entendit

pour la première fols dans une cir­
constance particulière et quoi en­
core.

Le domaine du disque laisse une 
juste part de l’émission, au cour­
rier. Les problèmes pour l'individu 
sont toujours importants. S'ils tou­
chent la vie privée on les confie 
seulement à des êtres compréhen­
sifs. Votre mari parle-t-il en dor­
mant, madame? Jean-Pierre a la

réponse à cet angoissant problème 
qui trouble votre sommeil, comme il 
sait quel conseil donner à celui qui 
se reconnaît admirateur de sa 
belle-mère.

Il va sans dire que notre homme 
a réponse à tout, sans quoi il ne 
Serait pas chroniqueur de nos on­
des. Différez-vous d'opinion avec 
lui, c'est possible, il ne s’en offus­
que pas. Mais vous ne pouvez igno­

rer sa sincérité, ni son désir de 
vous aider. Les premières lettres ont 
démontré la sagesse du bonhom­
me, pardon du jeune homme, il vous 
appartient maintenant de confier 
vos problèmes à cet expert. Si Jean- 
Pierre Masson vous semble dait le 
pétrin, sachez que c’est “LE PE­
TRIN DU MATIN” à CKAC

Stator

ENSEMBLE Valeur de

SEULEMENT
avec une PREUVE D'ACHAT

Illustré!
grandeur
naturelle

(•) Couperet en scier chromé (b) Couteau 
à peler et (c) Couteau à désosser en acier ino­
xydable, tout avec manche en boit de rote im­
porté.

Faite» venir 
votre ensemble
“BESTEST”

die aujourd’hui

JOUEZ DOUBLE 
cas* postale 66, Québec. Pour chaque preuve d’achat 

SUCCES plus $1.00, vous re­
cevrez cet ensemble de i 
couteaux.

Cl-Inclus %............................................. et ................................ .
preuve(s) d'achat “SUCCES” pour lesquelles vous voudrez bien 
me faire parvenir........................... ensemble!») de couteaux.

NOM SATISFACTION 
GARANTIE OU 
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NETTOYEUR 
A PLANCHER
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